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A 3 / L E C TEVR. . : 

I £ K 3 Nature ^ nom ont 
efiroiBtementç^neceffdremet 
oh.ltgezs tous deuoirs offices 
^ feruices enuers le VMic(3^ 
le Prochain i en toutes chofis de leur necefi 
fitég^ honnefie commodité : ^oire ont do¬ 
nc aux hommes , de leur création &*gene^ 
rationy'vne naturelle afifieS^ion ^ ‘jjolonté 
d’employer tom leurs moyens &> leur pro¬ 
pres vies de efl ejfeSî.: encore^ auec pro- 

meffe^quandd Dieui^deyie g^ félicité tem¬ 
porelle gs^ et ernelle\ d ceux qui feront de 
cœurgT de confiience bon gv^vtille ferukey 
gr auec commination de malheur g^ mort 
et'ernelle d céux: qui feront le contraire, • 
-Naturepromet gp* comrnine le me fine y d 
ceux qui auront fait bien gp^profityde rece- 
uoirîefimblableprofitgp^bieny e> dju mal 
mal.Car elle mus apprent gp* meutnatu- 
rellemenîyd aym^r ceux qui nousaymenty 
defireryyouloir gp faire bieny d ceux qui le 




nous défirent:>y€uiènt font ^ au con^ 
traire, ( Nature regeneree ayme fies enne^ 
mis y é^fiait bîen'dfies/malfiuiM^ Et 

. celuy qui fiait mat dommages tort ^ 
fians caufie auEuhlic au Prochain y nefi 

Ÿoint de Dku ny de Natureymaü du Dia-' 
hle gp'conîre. Nature,Or tes deuoirs de co^ 
mandementdanflmptydes proniejfies 
comminaùons fifitictesyçefi adiré de Dieu 
gs^Je Nature y concernent ou rAme^ou te 
EorÿSyOu te.Bieng^ ta'R.obe, Les dehuoirs 

de LAme affartiennent d chacun four ta 
fiennefarticutiere y'g^ auxPafieurs four 
tomes tes commifies : les deuoirs du Bien 
gsnde ta Kohey c efi d dire ta confieruatiGn. 
du droiBgjr^ bien dexhacun y^d Mefifieuy's 
de ta lujtice : ceux du Cor fs gp* te bien de 
ta fiintéydcaujè de noflre ignorance y nmr- 
'riture infiitution mauuaifiey d ceux- qui 
fontfrofiejjîon deda gMedecme, Èt dJ.ati- 
Aàntqden noflre mijèrahte fiecleyf tufieurs 
âhufieafs g^ imfofieuriy ignorans gsi* yo- 


lontdnsi introduisis y tollerez^ veceus 
quafi en tous lieuxy^av yne iufio yengean-^ 
ce de Dieu ù çmfe de nospéche 2 ^y ou f our 
tes confujïons , des guerres flm licentmsy 
. infolentes e^dehordees > tant tant con^ 
tmueeSyeommettenp<^^font iournellement 
ïnfinù outfages^s^freiudmsfouuént irre-^ 
farakles,àlufretieufe(^ inefimahlefan- 
té : pour moYi ohligation f artiQuliere en-^ 
mrs le VuÜic le Prochain , tqy entre- 
prinsproduire ^ mettre en lumière y troù 
petits Traitiez, de Medecine y fyn de la 
Pefie.y tauîre de la Coqueluche y ^ leSroi- 
fie fine des abus impofiures de lEffagy-" 

rie y Medecine y Chirurgie (^Pharmacie : 
taffin dapprendre en leurs particulier s fu- 
ieMsfies biens &ne:Ceflftehde nofire fiantéy 
tes moyens de façOnferuation :>/prefierua- 
tionù^. ddturan.ee cmîje Us maladies y les 
abus impofiures des Spagyres jmpo- 
fieurs abominablesyZ^^deplufieurs Méde¬ 
cins yChirurgiens <ùt*4potkaires auares €3^. 



aujjpr leurs mdquèreaî^^ Ces abus 
à^mpâslurésjfbnf tant feulement en mon 
T rât^ê Aritijfàgyfique frofrement-^ co- 
Ûnumefit Sqcdwrmy^. aux autres deux 
parâé&rine (^aç^laef^arfé^fé^^ 
ŸaMcuîter 'sfuhtèUs f icmX WiM ont don- 
üé deWojen deeoafàn. VàuY recom- 
'Ÿiiènâ:èr ia kBürè de mes LiareSi ceBe 
dccafion é> Ÿ'^^etentë Jùjfrâ fé mtfim 
Au demèurant-sft entens qdils foyenta^- 
greahlement reeeus^dèfirez^plu-s. amples), 
ieUs gtomets gs^prefente de toute m 'a fùf 
P famé ^ 6^ én toute pdelké e^-fincerité. 
^tye les erreurs commifes en Clmprejpon 
ne .deterrent aucun : car celles dx chacun 
Bure^i ortografhci d'o h mijfeonfeûpf option 
bu iran^option > qui peuuent altérer & 
'Corrompre le fens ^ pont corrigées d lapn 
'dieeux. • ■ ■ 
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DIALOGVES DE h A PEST^. î 

IN TE RL O G V TE V R S 

lEAN SVAV MEDECIN, JEAN 
verger Chirurgien beaux freres* 

PRÉFACE/ 

Va v Mon frcre, il vous 4oit 
fouuepir corne; à ceftcdermere 
pefte de ^pftrè bas f^ïs de Lan¬ 
guedoc, ie defirpis g^andenïcnt 
foudre auec vous d’iccllc, inal enfoi- 
gnéece me fcmble par les aureursjîiîais 
voftre voyage à Nymes pour fon for • 
uice nv a priué de ce bien den poui^ir 
conférer enfomble. Toutcsfpls toutle 
temps de voftre abfonceie l’ay côtem- 
plge autant pue ma efté poffible. Et for 
ce que m en a cfté rapporte par lesChi- 
rurgifs, Apoticaires & autres miniftres 
& foruiteurs d’icelle, tiré quelques re- 
folutions, reforuant à lesfairc plus am¬ 
ples à voftre retour, au moyen de lalô- 
gue & frequente conférence que feriôs 
• A • 



PREfA^Ê/- 

eHremble àatoütGs vos particuliers ob- 
feruâtiofls. De cédé efpèrance ic n’ay 
point eftéfruüré. Car depuis vofoe re¬ 
tour ie con%e aueovpus de tout ce 
que ie veux & autant familièrement & 
longuèûiéî qu’il mè piaift: dont ie vous 
remercie grandement : Et defirerois le 
vous tècogébïftrqtnâîs Tous-n’enlerez. 
pas îfrehiuiieré.Car pour tout le moins 
la poftêricë voyant ceftètôfcrëce &fe- 
foîùriôn'noibfe,touchant la peftè jfaide 
àfbn-profo & vtilité,v^us bénira &ma- 
gnifier^ perpetuelletnênt , & melmé- 
ment ceux de l'eUat quant par vos bons 
& dodes aduertilTernens faifans cures 
admirabks gaigneroüt' biens '& hohr 
neurs en affluance. - - ' * ' - ' ■ ^ > 

V E R <3 1 E R.' Mbn&ùriTiontrejfboU- 
norë^eréj îleft wapque deuânt qu’a--^ 
lera Nyrnes pour îeferuice des pefti- 
ferez V vous tn aüèz. ti^àiiftes- fois ténu 
propos db œnfcféf àuec moydecelfe 




^ maladie, pour rôpimbri k eroy) 

que vous aue?:,^ue moîiftyiiper^'forjt 
vede en la oq^iffaneb &:^:&Çb4kel- 
1% ma laiffi fes forets II . 

rmentapriasÆoutcee.qml^^fi^i^fo \ 
gifer.Mais?îiàen>l’âbii^ qjie^ïly faî* ' 
été deyouspIiÆeucs^oi^teÿrgiMdi- 

ciera point à voftre intcntion.Car la ou 
i eftois fçauant en g elle maladie ( com¬ 
me vous diètes) par la doâ:rine verbale 
de monfeu pere auriculairemêt receué, 
ie le luis déniés yeux,&: de 

ma propreTéxl^encefaiéte en infinis, 
voire en.mib^è^nnêipar ainfi puis 
qu’il vous p4ai^quen forme de collo¬ 
que & conférence nous traitons cèftc 
matierê, autant exaéteraent quepour- 
rons, à la gloire de Dieu & au profit de 
la pofterité, accômcnçonsj^okx^W^^, 
comme Ton dit. S v a v. le fuis d aduis 
que nous procediôs de cefte méthode, 
qu’en ce que vous ferez plus verfé que 
Aij 




Préfacé. 

moy m èeffie matière, ie face la deman¬ 
de Ô£ vou^ fa renonce, Ôc au contraire. 

V e r GIE R, le le veux, mais d autant' 
que les ëommcncemensfbnt toufiours 
plus di#dl toji accommenccray de dc^ 
mander & 5pr-cmieremenr; ^Qu’eft-cc 
que fnâlâdie en general 
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DE MALADIE GENRE., 

DIALOGVE.i. 

y A V 5 Maladie eft vncdifpofî^ 
tion contre nature hors lès li¬ 
mites & degrez. de famé ôc de 
neutralité bleflant les allions 
prèmieremêt & par foy plus q» elle ne : 
peutporter. V fe à GIÉ R. Gefte difini- 
tiori eft vn peu obfcure> & d autant que _ 
nôtoe intention eft rendre ceftedoàri- 
nc intelligible à tout le commu dà; peu-i 
pie Ffâiiçois, pour fon vfagcy autfîc’cfl: 
îoccàfion pour laquelle nous la difcou- 
ron^ en langue Eïançoife ie vious prie 
l’expliquer. ‘ ^ : n -• m ?. 

S V À V, Comme le bon & naturcleRat ; 
de rhomnac dit fanté, gift en rarmoniej. 

A iij 





fyftTffîètiiëj têmperâmëàVêt côrrcip&îî- 
dâftëè dè la toatiere & fbr'mèj mfff le 
maueiSfèffat diâ makdkj gift êtiktir 
ametrie êc intemperie ; La maladie dôi:? 
eftj^ând k.^^ëmperàîàeîiî cpnfiittlânt 
l’homme efir vidé en telle forte que na¬ 
ture ne peuîïaire Tes àd'iôrîSj côme fai- 
fôit^ipajauant. Or l’homme eReom- 
pdfode corps & dame par admirable 
harrtfoîîk Vnis allie?.'^ xohàbkâiis^n- 
fembfe E^exeft’e- harmonie J -fymmetrie 
& tépte'a^ure^ dépend, fçn eftre & fubd-, 
ftà£d>nadirelle diète/antérde l’ametrie 
doœdêpendla ruinéiideftrudiô de f ef- 
peceafeèêimaladie : le.corps deThom- 
me-ep&p^ eft * faiâ de quatre,clemensy 
cbnfifeés^: en fa femence èc kng men- 
firüar>iccrtîtéperez enfemble par la ver¬ 
tu dç la .faculté formatiuc contenue en 
la femence Amatrice. La forme fpeçL 
fiqiejHlceleftc diuiaémw infufe; fi le 
cofps'rôcdâ form.e, fQufftéjpt quelqü'è a^ 



DE MAL"AD:îT. GENRE 4 

metrie &dircordâce intollerable au na¬ 
turel de rcfpecejVoiia la maladie deftru 
âiüe d’ieelle iütroduide. L’ametfie dé¬ 
pend de beaucoup de chofes: Au corps 
qui eftde téperàîure elementairejCÔfor- 
mation conuenable & dVnionj des ine- 
galicez élémentaires à la matière & aux 
qualitezjmauuaifes côformations,6i fo- 
dutiôs de continüiîé. La fdrme nature & 
ame peut côpattir par fympathie & cô- 
fentemét du corps mal efFed^ foh fuiet. 
Âuec Hippocrates nous4)ouuôsapelier 
toutes les maladies par hô general vl- 
cercjceft I dire rolutioud’vnion. AufTi le 
Gorp s e ri {bn tep eramenty côfor m ation^ 
vnion de fubftanceSjfaiâtvn corps d hô- 
me.La foludon donc^e celle vnion /de 
tout lemixîe, qui fe fait par intempérie, 
mauuâife confarmationj 6^ folution d’v^ 
niîéjcontient îbutes les trois diiFerences 
generalles de maladie conHituécs par 
Galié,aulfi appellces intempérie, mati?;; 

A iiij 



DiALOGVE. 

uaife conformoîion& folution de con¬ 
tinuité 5 & ne font que folutiori d vnion. 

Verger N’y à il pas autres difFeren* 
generales de maladie? 

S V A V II y à des maladies vniaerfelles 
& particulières. Les vniuerlèlles autre¬ 
ment populaires foiit dides pandemL 
quesa epidemiquesj endémiques, pan- 
demiques c-eft à dire de tout le peuple, 
aufquelles tous ont en foy difpofition ; 
Epidémiques fur le peuple, qui luy ad- 
uiennent par contagion, comme noftre 
pefte ôc femblable : Endémiques c’eft a 
dire aü peuple , qui a cefte dirpofition 
naturelle comme les Allobroges ont le 
goittre pourrla caufe commune natu¬ 
relle, à fçaüoir gros air ^ grolTes eaux, 
les Languedociens Narbonnois félon 
quelques vns 1^ relaxation > à caufe du 
grandvfage ded'huile dbliue fort humi¬ 
de & relaxarar mais nous enfommes 
^ÿ én voyonsmomqu ailleucs à caufe 
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de la feichcreffe naturelle de la région, 
& du grand trauail que les habitansy 
font continuellement pour les fruits di- 
uers&abondans ; ioinâ: leur fobriete 
naturelle au boireôz: au mangertaulfi les 
homes y fonr fecs & grefles. Gefte dif- 
pofition s atribueroit plus raifonnable- 
mentaux Septentrionaux pareiTeux, fe- 
dcntereSjOîieux, qui ont les eaux ^1 air 
gros pour le defaut du Soleil, mangent 
goluëmentjboiuent infatiablemêt bière 
à ceruoife. Noftrc pefte eft Gontenuc 
foubz la différence epidemique, touf- 
iours veneneufe & .contagiéufej à tout 
corps tadible, pour contenir le venin & 
le donner pour en eftre offenféi Carie 
feul animal & peut eftre le feul' homme 
en eft veneneufeuient & nîortellement 
touché.C’eft tout ce qui m’a fembl&de- 
uoir eftre diâ: pour la parfaite cognoif^ 
fance du gère des maladies, & des dift 
ferences plus generalles, maintenant 


DIALOGUE 

refteroit a parler denoftrc elpece, de 
fon elfencê, câufes, fignes, fymptomes, 
remedes preferuatifs Ôi curatifs. 

V E R GIE R le ne vous demade point 
vne fi profonde explicatio de maladie: 
Carvous elles allé cherclier les racines, 
le vulgaire ne niordra pas à cela rmâis 
ce fera .pour les doétes. Vous vouleE 
enfeigner toute nature de gens, & patr 
faitemêt ce qu appartient à celle mala¬ 
die depelle. Venons maintenant a icel¬ 
le, la nous defîniffez, s’il vous piailla 
j f ^ Dldlogm^ ^ . 

S V A v Pelle eft diâe & prinlê triple^; 
ment, pour la contagion en foy, aulîi 
Tô dît; la pelle eft e n celle mailon, cha- 
brej'lieu, meuble, encores /qu'il ny ait 
aucune perfonne, mais feulement, infe-' 
dioh d’air, ou de meuble,pour la mâla> 
die,pour leTymptomejC eft à dire la tu- 
rncur:de;:remondoire , vulgairement 
dide boflfe.Pefte maladie,aux Latins fc- 
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Ion quelques curieux des étymologies 
eft di(5te de dèpaidre^poUr-ce quelle 
eft populaire &retale 5 depâirsant& de- 
uorant le peuple.Aüx Grect eHe eft di^- 
âeLimos, duyerbe limeuomej c’eftà 
dire la mefme corruption& pourriture^ 
pour Couneraineté & excellence, tant 
ponree quelle eft caufée de trefraecha- 
té. càufe, corruption & pourriture v ene^ 
neufe, ou influence maligne, que de ce 
qu elle infede corrompt de fa qualité 
maligne & veneneure, toutes choies a- 
nimées & inanimées, iufques auxele^ 
mes treflimplès & trerpurs. En Hebrieu 
eft dide Deuér du verbe dauar qui 11=- 
gnifie mort & perdition, noms; fort pro¬ 
pres, pour enfeigner la grandeur de .la- 
malâdie par trelinechansefFeds. Aulft 
eft dide Tire Bc le fléau de Dieu, pour 
monftrer quilny arienddpis^ 

V'. Xout cela eft de ietimoiogie, veno s 
èlâ deferiptipn & definitiQ de lanature 



DIALOGVE 

^elTence. 

S V A V L’efcriture fainâe Tappelle pu^ 
mtion de Dieu furie peuple pecheur & 
& tranlgfeflTeur de Tes commandemës, 
Autresj playes & verge de Dieu, ce qui 
eft le mefnie. Autres, vn air mortel, vnc 
vapeurveneneufe, contraire du tout à 
leiprit vital. Autres,vnec(Hîtagion,Yne 
chaleur eftrange contre le naturel du 
corps, conioinàe à vnc corruption ve- 
neneufe&contagieufe.Autres,vnecha* 
leur contre nature engendrée, non de 
caufe élémentaire ; mais d’influence çe- 
lefte, maligne & veneneufe., Toutes ces 
difümtions ne font que deferiptions des 
caufes & lymptomes, non de là nature 
de la maladie.Par ainfi toutes delailfées 
faut regarder fl en pourrions donnerla 
vraye. t : 

V E R G E n voy ons U. 

S v A V iPefte eO: vne maladie conràgi^ 
eufe, maligne, veneneufe, ;pourfuiuant 
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par antipathie fubftanticlle & inimitié 
plus que hoftile^la vie de 1 homme, pro- 
duifant horribles fymptomes comme, 
bôffesjcarbonclesjmorbillés, heures ai¬ 
gues, fincopèsjphrenefies, conüulfîons, 
& autres : autrement: Pefte eft vne ma¬ 
ladie veneneiife cotre la vie & vertu du 
cœur, & des parties nobles, produirant 
effroyables fymptomes,cdmrae&c. 

V E ü GIE R Pource que les difinitbns 
fèfont, par genre rupremé, & faut qu’il 
foitlpEochain & immédiat à l’efpcce, 
qui fe définit, font pluftofi: vne défi 
cnpîiondesfy mptomes & malins effets 
de la^maladie, que non pas del’effence, 
fi m voulez fouffiic ?Ia mefoccenfurc 
qu'auez fait aux autres, faut en baillez 
vhemcilleure^ : ~ 

S V A v Efcoutez celle que i’ay bien pré¬ 
méditée & examinée & que ie pêfe dé¬ 
fendre par bonnes demonftrations. Pe- 
fte èft vne ametrieMnteperiede tout 


. ' D I ALOGVE : ■ 
îe mmê, de la matière, temperamôntî 
& -iûbûance 5 maligne ,& contagieiife^ 
engendré e de venin, procédant de cau^*^ 
fes celeftes & elcmenraèes.direâ:eihéQ 
diamétralement, & mortellement con« 
traites à fa vie laquelle produit fympto». 
mcF horritles, cffi*oyables^ mortels* 
ccmtriej&c, 

V E RX3 1 -E R Cède defcrrption lent bien 
mieiiKlâ définition, que les^preæedêÊCSï 
ràais pourefire bien entendue, àcaulè 
de la grknde emphalè des mots, eliàa 
beibinde^'b^ne explication. ^ ■ 
S y;À:v Siie. n auoisaffaire qui roupie 
p’on difcûs autre ebofc parvous 1 enîen> 
dez-fiàiî bien, niais: pource que ic veui 
pnc^té’fà mus, !© feeay vue brefuêi^ 
pofition, de toutes les parties delade^. 

; : : Æ-j' ■ ■ v v 2 

V;® RC ï Eiv-Craad màrcf^onrmm^ - - 
S V A V' Pefie eâ maladie de venin vray^ 
cmnaiÊ jekife.peMajîial,agit:& nuit de 
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tout foy, ç'eft à dire de la vertu de fon 
temperamenti nature & formé, antipa- 
tipathigue d Vue cotrarieté iutoHerable 
& mortelleâ noftre tempérament,natu¬ 
re & tùbftancè : Car il faut qu’il y ayc 
correfpôndâce d^ lagent aupatienr, ëi 
que iagent puilfe agir fur le patient ô£ 
le patient fouflPrir de 1 agent ; c« qui ne 
fe:peut faîre^arrontraîreré de fubftâce 
(pié l’agent enquoy il agit&lepatiçnt 
en quoy ii&iÆe,ne foi eût fouz mefme 
predicamènttOr le vray venin peüilcn ^ 
naî, eftant vray venin contre l’homme^ 
engendre eniliomme iapefl:e,detoute 
la fobftance. li s^nfuit dont neeeffaire:? 
ment,que le fobieâ de îa maîadie pefti- 
lentiale,eâia fubilâcc dei1iomme,c’eft 
a dire,fonîemçeramêt^ nature. Le re- 
mede akxitere & cotre venin de laPe- 
fte monftre cecy manifeftemcnt : car fl 
eft vrayement alexitere,e câa dire con¬ 
tre venin^entant que de là lûbftanee,nâ- 
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türe & formé antipathique^ contraire 
au venin, l’eilaint, îufFoque, & tue fi le 
peut accofier & embrafierj ou bien le 
chafTé. Et voila pourquoy la thériaque, 
6? le tnitridatjf'bien & fidèlement faits) 
foudain que font prias &paruenus au 
coeur, 6c parties nobiés faifies dé leur 
deletere venin, leftaignenit/ufFoquent^ 
6ctuent, oh bien ehaffent pu tirent hors 
le centre & parties nobles vers les ex^ 
tremitez.: .Or file remede alexitere, fé¬ 
lon la vérité infallible delaxiome, qui 
dit, toutes maladies fe curer & güaric 
par fon contraire, chaffe & tue le venin: 
Ôfaut neceffairement cohclurre que le 
veinn, caufe du màljde toute là fiibftan- 
ce,nature &:forme,efi: venin,mal & ma¬ 
ladie,au teraperamént,nature& fiibftâ- 
ce de rhbmme:les Gorrpmpant, deftrui- 
iant & conEertiflant enametrie & intê' 
perie fubliamielle,!! eftdôcEutant clair- 
que le iour eh plain midy,par les demô- 
ftrations 



bîALOGVE III. 9 

flraîions fufdideSjque la pefte eft vne a- 
metrie&: intempérie de tout l’homme 
en fon tempérament nature & fnbftâce* 
y E.IetrouueTobfcurité '^qui appa- 
roiifoitenla première partie de voftre 
diffinition^en ce quevenez de dire/i biê 
élclarcie^qu il n y a rien à defirer.Venôs 
à la feconde^maligne & contagieufe. 

S V. Si elle contient le venin^ & ell: le 
mefmeveninjil faut bien necefTairement 
qu inipireé 5 infede contagieuièment & 
fbit maligne : & fi elle eft veneneufe en 
fà fubftance, il faut que la caufe qui la 
faidfoit venin. 

ViVenOnsà la troifiefme:,procedât de 
eaufes celeftes & elementairesdirede- 
ment contraires à la vie. 

S V. Cefte troifiefine partie & le de¬ 
meurât de la difinition eft indubirablej. 
comme fe monftrera aux traidez parti¬ 
culiers des eaufes & fyraptomes. 

V E.Voftre defîuition me (emble bô- 
B 
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ne en ce qu elle eft prouueCjmais la coU 
pele des autres médecins plusfubtil^ al- 
chemiftes en mcdecine^Ia r’afinera plus 
finement & profondemêt.Et fi elle fou- 
ftient fans diminution 1 efpreuue ie l.a 
diray vraye & trefpure ; venons main- 
tenanraux différences. 

T)îferences def elles, d i a. i i i. 

S¥. le ne recognoy en effence qu vue 
pefie^qui vient dVn venin 6c eû: vn mefi 
inc venin engendré toutesfoisde diuer- 
fesGaufes^&iily a diffeî'ence 5 c*efl: au 
plus & au moins 3 & en la complicadon 
des fymptomes, qui ne diuerfifie point 
lanatorejmaisTeulemêt les effcds. Aufli 
vn merme alexitere peftilentialjçomme 
la tlieriaquejtnitridat & fembiables5CQ- 
pete de foy à toutes les pefiesj & à tous 
Jè^ peltiferez-q)©tïr: la preferuation 6c 
Gurarioriv'/ ~- ^ 

" V E.' Gôment cela 3 que diuerfes cau- 
ies fitfiemmefinds^^às. , 
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S V» Cela efl: vifiblcxar toutes les eau 
fes conftituantes & elTentielcment efïîr : 
cientes font veneneufemêt veneneufes, 
generatiues de venin peftilential en 

cela çôuienneht3& par confequent aux 
effets & fymptomes propresXes caufes ^ 
contraires ne peuuentproduire mermes 
effeds : mais fi font bien les diuérfes en 
ce quelles conüiennent, fe communi¬ 
quent & reffemblent. 

V E R G E R le vous "cn veux propofer 
deux différences 3 àduenues en noffre 
temps,IVne appellee mal chaudjl’autre, 
trouffegaland. Que ne foyent peftes^e 
fe peut nyer. Carelles ont toutes des 
qualitez d’icellejà icauoir çôtagiGn^'ve- 
« nin mortel3& mauuais acçidens^Que ne 
foient e^eces differêtéSjla diuerfîtéjdes 
noms iemonftrent autrgmçnt^tei v 
V A V le vousaccçÆde quelles ideux 
elpcçes de maladies: |)ar >oüS' prop'ûj- 
feesjaduenues ennQftre teirips-fonncd-. 


DIPERENCES r>E PÉSTE 

tagieufcs.veneneufes & morteüesimâis 
ic.T-OU9 nye que foyent peftes. Car de 
cefte forte faudroit 5 que toute côtagion 
de veuin mortel fuft peftexe qui neft.Il 
y àplufieursfortes de contagion & de 
venin, èc celuy de pefte, ne compettç à 
autre qu a elle comme cflentiel & ipeci- 
fique. DéfaireGongnoiftrefenfibîcmêt 
ou: par dejfcr iption eftenticlle, les effen- 
ces&natures differêtes de pefteSivenin, 
il eft impofTiblexar elles font formelles, 
& par confequent cachées au fens & à 
laTaifon.Mais les fymptomes, propres 
figaes pathognomoniques d’icelle rnô- 
ftrehtmanifeftemêt la différence d’elle, 
de fon effence , nature, venin, & caufe 
d’auee lés autres maladies fufdiâ:es,Ief- 
quelles, nont n’y bol&s ny carboncle, 
n y morbillès. 11 cft Vrây qu il y à plu- 
fteuriitràladies aiguës qui produifenta- 
pcdbnrres^earbonclesjmorbiiles, qui ne 
fontpas peftes : mais non point, que cô- 
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melapeftc, Icsproduifent au comnien* 
cemêt en toute la crudité: ains à la fin & 
critiquemet, n y auffi auec telle veuéno- 
fité. Et de vray l eftime , cela propre Bc 
fpecial à la pefte , que de produiré aiix 
emunâoiresjtumeut, ou autre éruption 
vencheufejaucômencemcnt 5 nond’elle, 
mais de Vintollerable irritation ijaelle 
faiét à nature, forte : ( foibîe fuceombe 
au commencement fans rien montrer.) 
Il efi: vray qu en pîufieurs la pefoe efoüeu 
îeraent auec carboncle, ou morbilles : 
lymptomes, non neceffairement de foy 
peftilentiaux ^mais aduenans én femps 
de pefte : qui fai6t eftre eeftedebure-pe- 
ftiientiale accompagnée feulemenr-de 
carboncle ou de morbilles pefte : Et lés 
carbôcles & morbilles rymptomes pe- 
ftiîenriaux: pource que le venin peftilê- 
îial y eft prefumé; Ge que ne feroit en 
autre teps: ioindt que la maladie 6c fym - 
ptomes font plus griefs 5 malins& prôpts 
B iij 
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22 :r'y ER. GERPourles dififerences^vous 
tie “t'oükz doncdire autre chofe. 

-• ; fây:car vne mermc maladie 

^peureHrecofideree diuerrementjà cau- 
Æide diuerfes circondances, conlldera- 
iHes pomie iugemét& pour la cure:ear 
toîUme eu la iuftice vne petite circon- 
Æhce varie le iugemét & la procedure: 
sakflren la tBedeéine elle faiâ: diuerfer 
; mentprognodiqoer &: ordonner. Par 
«jaài&^pièur vue plus claire intelligence, 
: poiir ofter toute aml>ignité & occadon 
';d'erreur. 2 & curer plus propremêt, eftbe^ 
; ïoing vlêr de.quèlqués; diftindions:: 
premierément en ce qui pourra feruir 
:p,ourla eongnoilfance de lindmidu de 
U maladie,de la éaufe, & des remedes 
Ipeciauxj : 2 - ' 

, V E EL Ayons donc: ces dilFereneeL 
: . S.VXesdifFerehcesfePeuuentpren¬ 
dre' des caufes des fy mptoîïîesjdes têps, 
rdela ,maladie en general ôç enparticu- 
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^ lier^du temps en foyjdes temperamens, 
&des agesjpour de la tirer les côfequen 
cesj& fe font de celle façon.La pefte^ou 
eft de Dieu {èul, à caufe de nos pechez, 
comme font celles dont métion eft faite 
en refcritüre fainâte, ou enfemblement 
. de caufe naturelle. De la fimplemcnt 
diuine 5 nous inférons ^ ne pefte pande- 
mique,c eft à direyde rousjpour la caufe 
communej& cruelle preferuable & cu- 
rable^pluspar prier e, & vraye penitêce, 
que par autre moien. A cefte cy Tücidi- 
de raporte la Tienne. La naturelle eftjou 
celefte où elemêtaireda celefte eft d'in¬ 
fluence maligne des corps celeftesnos 
ennemis:maligne difie félon nous. G ar 
les corps celeftes font non plus côdam- 
nables que nous, quand trauaillons Sc 
tuons les bsftes pour noftre vfage. De 
cefte cy nous inférons aufïi vne difpou- 
tionpandemique, à caufe queitousles 
corps inferieurs fupofez veulent ou no^ 
B iiij 
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fouffrent:difficilemêt preferuable & cu^ 
rable au lieu de îlnfluence ^, tant qu elle 
dure : L’élémentaire eft vne corruption 
VîVeneneule elementaire^côtre noftre na- 
turcjprocedant de caufe & matière eîe« 
mentaire, plus preferuable & curable 
que les precedentes : d autant que les 
chofes elementaires/ont comme en no 
ûre piiiflance. Autre diftindioniLa pefte 
ou eft portée d’aiileursjou eft nee auec 
nous.I)e la portée nous elperôs moyê^ 
nant bon ordre bfiefue deîiurâce.Celle 
qui naift auee nous requiert plus grade 
folicitude 3 plus artificielle preferuation 
6^ curation , à caufe de la vray fembla- 
ble dilpofition cacbee de' tous à icelle. 
Autre diftindion t La pefte quelquefois 
• eft de venin peftilential forcier faid par 
lartificedu diable, ennemy iuré nofire, 
plus fçauant infiniment aux antipathies, 
contrarierez & répugnances fubftcntie- 
ies&formeles, venins mortelsiaux lym^ 
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pathies affinitez&fimilitudes^leurs aîe- 
xireresj que tous les phificiens & méde¬ 
cins enfemble : AufTi c eft pourquoy les 
peftes de cefte caufe& venin font eftrâ- . 
gemét mortelles5&: prefque incurables, 

' pour la grade cruauté du veninjcompo- 
ie de touîes les chofes plus {ubftantiele- 
menî& formeliemêt antipathiques 3 la 
vie de rhôme.AuCi les forciers, du feul 
touchement d vn bafton enuenimcnt, 
tueDî;.&: croy que le remede cotre cefte 
pefte forciere, fl Dieu la permet, eft de 
seftongner de la contagion, refteindre 
& eftouffer aux corps infeétez, ou bien 
de recourir au magiftrat image & vicai¬ 
re de Dieu, pour contraindre le diable 
en la perfonne du forcier çongneu à .J 
ofter le mal & venin qu’il a infligé, par . 
lantidote naturel créé de Dieu a ceft e- 
feâ: que luy feul cognoift;& me fembîe 
qu’en cela Dieu eft honoré. Toutesfois 
fi meffieurs les Theologiês trouuenr ce- 
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ftevoye aliéné, & que la feule prière 
foit en ce cas pour remede légitimé, ie 
la quitte. Autresfois eft de caufe d elle 
Daturellement aduenue,contre cefte cy 
moins maligne & veneneufe , me fem- 
ble que nos remedes naturels & par art 
humainfaits profitent.Des fymptomes, 
produôlions/e tirent fes diftindions. 
Les peftes font ou auec bofles & apofte 
meSjOü auec carbonGles^morbilles, fm- 
copesjphrenefiesjconuulfiôsjendormif- 
femens,veilies,fiux de vétre,hemorrha- 
gies.Etles produdions font ou prochai 
nemët aux parties noblesjou bien loing 
es emunéloires fuperieurjou inferieurs^ 
au beau commencement delà maladie, 
ou au grand aügment. Et de toutes ces 
dilferencés,fe tirent de belles côfcquen- 
çes.Des temps.De la maladie en gene- 
'ràhEliecft ouen fon premieraage & 
commencemenî, ou en fon grand aug- 
met &■ vigueur,ou en fa déclination.Du 
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commencement & declinationjnous in¬ 
férons moindre contagion, plus facÜlc 
prereruation& curation. Aii grand aug- 
mêt^nous deuons plus elp erer de la fui¬ 
te qne d autre moyen naturel.Dutemps 
particulier^c eft à dire^derindluidu nous 
faifons mefmes diftindiôs 6c côhfequen 
ces. Du temps enfoy. La pefte, ou eO: 
d’Hiuer, ou du PrintempSjOU d’Efté, ou 
d’Autorane,celle d’Hiuer dort6c patiê- 
tcyau Printemps s’en aigrit;^ en Efté elle 
deuientfurieufe, principalement au co¬ 
rn encement^: Aux régions fort chaudes 
méridionales, s eftainâ: communément 
au graud Efté & iours caniçülaires.. par 
ladiilipatbn&confomprion que lar»- 
déte chaleur faiéten Fair de tout venin. 
EnrAutomnelemoderc delle.Dutem 
perament : Les corpsfont ou fanguins, 
ou bilieuXjOuphlegmatiques, ou melan 
choliquesjpursjou impurs: 6? prefumôs 
de chafque tempérament félon fon na- 
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tureî: bien du fanguin & phlegmatique: 
mal du bilieux & melancholique. Des 
aages. Aux petits enfans ^ pour la force 
de la liibftance de leur chaleur, & vertu 
naturelle, pour la tranfpirabilité de leur 
corps j pour le defaut d’aprehenfion, la 
pefte eft moins dangereufe. Aucuns fe 
font veurfucçans les mamelles des me- 
res mortes fans prendre mal.Aux hom¬ 
mes pour la côftancG & fermeté de leur 
entendement:, de leurs fubftances fpiri- 
tueufes humorales & folides moinsien 
la vieilleflejpourriniirmité imbécilli¬ 
té du tout^beaucoup. : ' 

Y , Quelque enfant trouué fùc- 
çantlamammelle de fa mere peftiferee, 
en la maladie & apres la mort fans mal 
n y dam,cômevous a eftérapporté,vous 
eftoccahondedire que la puérilité eft 
fîîion toute & toulîours, a tout le moins 
la plus grande part, & le plus foiiucnt 
exempte de çefte contagion. Pour le 
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tempsdapres la mort,ie ne m’en efmer- 
ueille pointjd autant que félon Rôdelet 
îe corps des peftifercz. morts ne retien¬ 
nent aucune contagion ^ comme il did 
aüoir expérimenté en l’anatomie d'vn 
corps peftiferé,faite par luy auThe’atre 
publiquement fans mal d’aucun. 

S V A V5 II peut eftre que vn corps d’vn 
peftiferé mort n infedera poind ; mais 
de cela inférer fimplemêt que nul corps 
depeftiferemort infede , pour ne les 
craindre , feroit vne mauuaife confe- 
quence & fort perilleufe(fauf l’honneur 
de ce bondodeur.) Car la vérité trejP 
vraye^tiree dei’experience & de la rai- 
fon^nous monftre le contraire ; L’expé¬ 
rience, d’autant que plufieurs fe voyent 
infedéz par iceux. Auifi pour cela 
l’on ne lailfe manier ny approcher 
les corps des peftiferez, morts qu’aux 
infeds à ce deftinez. La raifbn, pour- 
ce que tout corps élémentaire , qui 
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fe penettre altéré , inquine d expira¬ 
tion & d’exhaîation , reçoit , con- 
contient & garde le venin^ iufques à ce 
qu’il foit diffipé. Et le corps de I homtne 
moljhumide, plein de pores, ayant la 
contagion & le venin, pourquoy ne le 
retiendra mort,poùr en Fexpirat & Tex- 
hâlant le donner, comme feravn dra- 
peauyoire apres pluiicurs années.Mais 
comme le venin du drapeau infed ex- 
pofé au feu, au foleil, à l’air, au vent fe 
diflipe, de melme eeluy du corps de 
rhomme peftiferé mort, & principale- 
mêt quand la peftilante vlcere à expiré 
& rerudé.Et dVn corps viuantpeftiferé 
guery à quiiVkere peftilent auroit lon¬ 
guement tire:&tircroit ençores, qui fe ; 
feroit fouuent changé de lieu & d’abil- 
lemês,iene^crâindroislabort, l’accoin-^ 
âancej^la contagion, d’autant que veri- 
tablemét tout le venim;feroit4iffipé paT. 
Tvlee^r e.Et e^cjuifordrok -ençqr esdjco- ^ 
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luy ne feroit que fanie fimple & de.fim- 
pie vlcere/ans contagion : n*y du corps 
mort de pelle gelé & roydi comme au 
grand hyuer quelque venin qu’il cotint, 
moyennant que l’expirarion 6c exalha- 
donne fufl: excité ; car pourinfeâion 
faut que le venin du corps fe reduife en 
vapeur par le bénéfice de la chaleur, 
pour s’infinucr au corps fain ôc eftre in- 
ïpiré par iceluy. Et le froid lerepimc, 
fupprime voire confumme : mais d’vn 
corps peftiferé, mort encores chaudet, 
non exhalény di(ripé5par feu^par aitjpar 
vent y certes faut crâindre 6c Ce garder: 
car indubitablement il contient le venin 
6 c la contagion. Eteeluy de Rondelet 
ou n’eftoit point vrayement peftiferé, 
ou deuât que d eftre anatomifé au thea - 
tre au moy en de l'air, 6c vent d’hyuer, 
temps des anatomies, s’eftoitnon feule¬ 
ment entièrement refroidi : mais def- 
infcdé : mefmes que la contagion, 6c le 
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venin neft que aux fubftances de 
l’eiprit & humeurs:, &fuperficieriemcnt 
i celuyqui n’a cQtagion que de fa pelle: 
mais d vn miniftre de pelle feruiteur cô- 
mun & continuel, comme chirürgieü, 
enterreur & femblables , ie craindrois 
longuement la côntagion/^d’autant que 
d’vn long vfage ils Pont faide, comme 
habituelle , non diilipâbie qu’en beau¬ 
coup de iours,^ iufques à ce qu’il fe fa¬ 
ce comme vne nouuelle nature. Perh- 
liant donc en noifre opinion , nous 
dirons , que les enfans en qualité 
d’enfans , & comme enfans, n’ayans 
encores aucune aprehenfion du mal, 
comme tous ceux du îaîâ:, fe preler- 
uent faciilement de celle contagion 
ües corps peftiferex j viuans & morts ^ 
nous5pour la raifon de Rondeletjquant 
aux morts, mais quant a tous d’autant 
quhls n ont aucune aprehenfion, peur, 
fray eur, n y terreur, caufes principales 
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de péPtejComme fera remontré au cha¬ 
pitre de rimagination ; & qu ils ont la 
chaleur & vertu en eux rubftantielemêc 
forte pour refiftêr aü venin 5'& le corps 
grandement tranrpirable pour fenfible- 
ment & infenfiblement & continüelle- 
mét exhaler expirer & dffiper du corps 
le venin infpiré. Et voila quand aux dif¬ 
férences ^ leur profits, 

¥ e R. Venons ànx caulès. 

S V. D’autant qniî n’auiêt aucun niai 
general, n y particulier, qui ne procédé 
de la trèfiufte volonté de Dieu, ie con- 
ciu que Dieu pour fa gloire enuoye au 
monde eii le dirant5&; ainfi immédiate¬ 
ment,ou par îtioyende fcscreatures an¬ 
géliques^ celePces ou élémentaires ^ fes 
trefhumbles& tref-obeiffans feruiteurs 
toutes peftes. dès vnes, pour peine & 
vengeance félon le droîd de fa iuftice 
criminele,les autres pour efpreuue glo- 
rieuferLes immédiates ou d’office d’An- 
C 
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ge 5 ne fe doiuent pas facilement preflî^ 
mer,s’il n’y à figne & tefmoignage ma- 
nifefte & euident.Eîpour les paflees,ie 
n en çroy autres que ceî/es dontmentiô 
efc faide en refcriture. Non pas mefme 
celle désGrccs recitee par Tucidide,in¬ 
curable par moyen naturel félon mon 
aduis ignoréj& incogneu: Car Dieu cft 
autantjvoire plus admiré glorifîé& ma¬ 
gnifié y quand il faid p.ar moyen de fes 
creatures freles & foibles , œuurcs de 
bien ou de mal admirables,pourcc que 
nous regardons & conriderons linfiru- 
ment vile & abied&infînimêtinfcrieur 
à la grandeur dcrœuurCjmefines quand 
il eft élémentaire.; Car quand Dieu eft 
nomnié, nous fotnmes fans admiration 
de pui{raiice,incontinét perfuadez. Des 
pefies auifi futures, ieprefumeray toufi 
iours quepieu pour punition de nos c- 
normes pechez, les fait & engendre par 
moyen naturel,à fin qu’apres auoir Ion- 
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gücmcntcvié^Mea mlpa deus^ par vraye 
repentâce nous confiant en fa miferkor 
de proinife j & en la vertu de fes reme- 
des naturels, bénits de fa main & munis 
de fa grâce,nous les procurions: d’autat 
que de fa prouidéce,il à créé à tout mal 
curable fon temede naturel,8c à tout ve 
nin/o aIexitere,pour eftre en iceluy glo 
rifié ô£ adoré.Or doc nous croirons que 
Dieu eftle vray auteur de toutes peftes 
êî qu il les fait communément de caule 
naturelléjpour punition de nos pechez, 
& quauée vraye repentâce reçourans à 
fa mifericorde parks antidotesnatürels 
nous recouurons côualefcence.Enceftc 
afflidio de pefl:e,pour nous en deliurer, 
par bonne & vraye fcience ôcmethode, 
faut chercher 1 es caiifes du maîj&mala- 
die, & icelles troüuées & cogneues,les 
moyens de garifon. La caufe première 
Ôc principale , comme à efté did, font 
nos pechez, contre cefte caufe le reme- 
Cij 
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de eftjVraye repentances. Les fécondés 
naturelles font celles defquellcs Dieu 
fe veut aider, celeftes ou elemeutaires. 
Coniîderons le^, & apres auoir ofté la 
première caufe, par vraye repentance, 
ion vray & vnique remede, côme à efté 
diâ:,cherchons contre les fécondés na¬ 
turelles redantes, lès remedes naturels, 
propres à ceft eiFeâ:, & en clperôs infal- 
iiblement le fruiâ: de fâ henedidion, 
autant que fera expediêt pour fa gloire, 
& pour noftrc falut. 

Ve R. La pathologie des liures de 
Medecine d Hippocrates & Galien nos 
maiftres coryphées ne coiîdercnrpoint 
celle première caufe : car ils difent 
croyenr^&fontjîoutes les maladies feu¬ 
lement naturelles & de caufe feulement 
naturelle : & en leur thérapeutique, ne 
croyans des maux autres caufes que les 
naturelles, ne côfiderent ny baillent au¬ 
tres remedes, que les naturels : & ceft 


pourquoy, comme ie penfe qu en leur 
temps ce font trouuees des peftesdes 
caufes naturelles, curables d elles, tant 
èftranges, d autant qu ils ne congnoif- 
foyent ny croyoient noftre première 
vraye caufe.Et en la curation auec tou¬ 
te leur grade raifon& fcience naturelle, 
ainfi ignorans la premiereSe prineipalle 
caufcjles premiers & principaux reme- 
des,perdoient refcrimc,&: n y pouuoiet 
remedier. Et ainii fruftrez des confe- 
quences & effets,autrement de foy ne- 
celfaires félon leurfcience natureHejfou 
uent A^èrifiee &experimentee, quand il 
plaifbit à Dieu par fes grands iugemês, 
lailfer iouyr ces do6tes profanes de la 
vertu,par luy naturellement donnée,en 
fa première création, pour ceft elfed à 
fes creaîures,plus confus & mattez que 
fondeurs de cloches,eftoient contraints 
dire quand ilsvoyoient que fart & feiê- 
ce & moyen naturçl, autrement de foy 
C iij 
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nçcefTaire, cotre leurs caufes naturelles 
leur defailloyent, qu aux maladies y a- 
uoit quelque chofe de Diuinjceft à dire, 
que Dieu qu autrement ils ne confidç 4 
royçnt aux chofes naturelles 5 eftimans 
eeft ordre naturel de (by perpétué! & 
neceflàirc, quelquefois & en quelques 
maladies quand il luy pîairpit, côbatoit 
leur art & kience,conrequences èc ver¬ 
tus naturélles.Et ainfi nous pouuôs dires 
nous qui faifons profelîion de lavraye 
reIigion,que fommes plus fçauans mé¬ 
decins que Hyppocrates & queGalien, 
d’auîât que nous cognoiflfons mieux les 
premières &vrayes caufes des mala¬ 
dies 5 les premiers & principaux reme- 
des. Et de vray s y par noftre ingratitu¬ 
de nous médecins chrcftiês, ne nous en 
rendiôs indignes, ferions de plus admi¬ 
rables cures que iamais Hyppocrates62 
Galien ne feirenr., Auffi à la vérité c’eâ 
propremem Dieu qui doriue le mal ôc 
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lofte Sc plus fauorablemêc & d’efficace 
par Tes efleuz & fes enfans bien âymez, 
médecins. Or donepuis que nous auôs 
par la grâce de Dieu, tant profité en la 
medecihe pathologique & thérapeuti¬ 
que que de congnoiftre les preniieres 
principalesjvrayes caufês des maladies, 
les premiers principaux & vrays reme- 
des,refte de cognoiftrc les caufcs fecon 
desjmediatesjnaturellesjceleftes&ele- 
mentaires,Venons à icelles & regardes 
fi les pourrons parfaitement cognoi- 
fl:re,& leur remedes. 

S Y. Les caufes-ordinaires & naturel¬ 
les de la pefte naturellcjC eft à dire natu¬ 
rellement & par caufes naturelles, phy* 
fiques engendree , cqnlîderables en la 
pathologie & thérapeutique pefiilen- 
tiale,félon tousles auteurs font celeftes, 
c eft à direjd’influeneejou élémentaires, 
ou iVn & l’autre cnfemble. 

Ver. Le Ciel & corps celeftes tref- 
C iiij 
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purs incorruptibles & éternels félon les 
Philofophes, & félon nous Chrefticns, 
creez éternellement, propre domicilie - 
de Dieu des Anges & bien-heureux 
pourroyent ils eClre caufe de‘fi ma- 
lings effeds enuers les créatures fai¬ 
tes à limage de Dieu femidieux en 
leur pureté première, créés leurs ièrui- 
teiir$,à toute bonne fiujbon 6^;vîi|e fer- 
iiice.Cela me femble impoifiblc,& par 
coniequent la caufe de la Pefte direde- 
ment contraire à la vie & fubfifteUce de 
l’homme, ne leur peut eftre attribuée.. 
Car ce feroit faire faire à vne chofe cho- 
fes contre fon naturel, &;impo(fible,à 
fa naturelle fin. 

S V. Le Ciel & corps celefies/ont 
vrayementtrefpurs, ôc félon leur nature 
de bon & admirable profit enuers tous/ 
les corps inferieurs, leur bien aymée 
geniture& nourriture, corne les creaos 
auec Dieu engendram , & formans 
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continuellement de la matière elemen- 
tairejnourriflans fauorifanSjtecreans de 
chofes infinies , plus delicieufes que le 
délice mefine^de tout leur cœur & affi* 
dion.Et toutesfois fans y penfer & con¬ 
tre leur volôté naturelle, font par com¬ 
mandement de Dieujleur maiftre& fei¬ 
gnent fouuerain, en execution de fa iu- 
ftice criminelle contre les hommes pé¬ 
cheurs 5 comme contraints & forcez, 
ou d'eux mefmes par accident fai- 
fans autre chofe félon leur paturel office 
bonne en foy, procurer mort & ruine à 
1 homme,& ainfi font par accident, cho- 
fes non feulemêt répugnantes vues aux 
autres, mais contraire^Comme quand 
ils produifent, vegetét & nourriffent,les 
animaux plantes & autres créatures,de 
leur nature ennemies 3^ venins mortels, 
&. mort à I homme. Ce qui heft point 
de leur naturelle intention & fin :ains 
pluftoft de fauorablement conferuer. 
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toutes les créatures inferieures de leur 
charge : mais la nature des créatures 
ainfi formellement antipathiques^eft de 
leur première création ainfi faiâe, non 
poinâ: félon leur première naturelle fin 
pour s entredeftruire t car toutes chofes 
cftoient creees immortelles & incorru- 
ptiblesjains pour rendre la vcrtiî&: puif- 
fance de Dieu non feulcmêt tref admi¬ 
rable, mais digne d’adoration, de faire 
tant harmonieufement & par enfemble 
côfifter eterneîlcmêt félon fa première 
crearipn & fin, & maintenant tant que 
îuy plaift vn monde de chofes plus con¬ 
traires &: antipathiques,que la côtrarie- 
té & antipathie mefme 5 &,plus admira¬ 
blement que de veoir cohabiter Lions 
& Loups enfemble auec les Agneaux, 
chofe naturelle au commencement. Le 
Ciel donc par ces deux occafions & 
pioyens, de commandcmét,quâd plaift 
ainfi à Dieu, & d accident peut eftre & 
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eft caufê de pefte & venin peftiiêtial, en 
tant que faifânt Tes natureilesadions en 
fcs corps celeftes diuerfes & contraires, 
bonnes chacune en foy,en fa fin, excite 
& efmeut de fès qualitez contraires cho 
fes contraires antipathiques, fauora- 
bîes vie à celles de fbn naturel & cf- 
pece & mort! fes contraires.Etainfi les 
corps celeftes ayans chafcun en fa créa¬ 
tion receu de Dieu propre, & fpeciallc 
vertu, félon les cfpeces inferieures qui 
leur font dônees en garde êc gouuerne- 
mentjnonfeulcment diuersjinais cotrai- 
res 5 comme les eÇ)eccs inferieures de 
leur regime^pour îefquelles font créez, 
font contraires,quand par rencontre de 
. côiondion ou opofitio d’vne ou d autre 
forte,viennêt à influer malignemêt per- 
nicieüfement & mortellement fur leurs 
efpeces engendrent la peftejnon de foy 
car chafeunefait ce qui eft de fa nature, 
autant que peut pour lafaueur de fef- 
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pece inferieure fa cômife : car lés corps 
celeftcs en eux & leur fubftâcCjne patif- 
fent pas 1 Vn de lautreuutremêt eux qui 
font créez eternels felô les Philofophes 
foufriroient diminutionj& en fin corru- 
ptiô, chofe abfurdcjmais pour le defaut 
entreueriant, à caufe des corps celeftes 
& élémentaires entrepofez diuers ou, 
contraires, s*entr empechans & alterans 
en fes influences,& vertus influenteSjOU 
des matières des efpeces cômifes mal 
dilpofees & adaptées, mefmement des 
animaux & hommes qui pechentjfe dô- 
lient alteration & corruption de leur 
volonté,teliement que quand la vertu 
dVn corps celefte , qui s influe fur fon 
fubieét pour fa conferuation, par occa-. 
fion de conionétion ou d’oppofition 
d’autre corps celefte fon contraire , & 
plus fort en influcce, ou de foy,ou pouf 
la plus grande proximité de fon ciel, eft 
eouuerie &comme eftaindc,ou alteree 
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de contraire qualité,& ainfi comme en- 
uenimee.il faut neceflairement que 1 cf- 
pece deftituee &priueedu gouuerne- 
mcnt de fbn corps celefte fongouucr- 
neur, & de fa vertu gouuernante, vege-» 
tante & conferuâte au defaut de fa ver¬ 
tu influente nçcelfaire, fou£ e iadure & 
ruinejOii à caufe de la vertu celefte con¬ 
traire & antipathique dominant e. Et ce 
font les moyens par lelquelsles corps 
celcftes peuuent engedrer les peftes & 
venins peftilentiaux. Et ces influences 
peftilentiales naturellesjdifpofantes nô 
necelTitanteSjtoufîours fubiedes à la vo¬ 
lonté & prouidence Diuine, doiuent 
eftre preueües, & prognoftiquees par 
lesdodes Aftrologiens , puis que les 
corps celeftes d’eux, ontinfalliblement 
leurs cours naturel & accouftumé : Il eft 
vray,qu il fauttoufiours dire , Dieu fur 
tour 3 d’autant que Dieu ne s’eft pas tant 
obligé a fbn ordonnance première na- 
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turclle de foy continuelle & infallibîe 
quâd efl: donnée perpétuelle^ que félon 
fa fageffepour les occurences &occa- 
fîons que nous luy en donnons il ne fe 
difpenfè quelque fois. Êt voila pouf- 
quoy commë eft contenu en l’elcriturc 
le cours naturel du Soleil en faueür de 
lofué 5 & le iour de là mort én faueur 
d’Ezechias autrement neccflàires, ont 
efté retenüs&prorogez.Et ainû femble 
que les corps celeftès naturellement de 
leur propre & naturel éfféâ:, d eux mef 
mesjtouresfois par accident peuiiêt en¬ 
gendrer la pefte & parmouuement cô- 
traind quand il plaift à Dieu les y con - 
traindreiôc cecy quand au Ciel, & lieux 
' oiila peftefengendre. Car en ceux ou 
par contagion feulement elle eft portée 
nous ne cofiderons pas pour la genera- 
tiô ces caufes celeftes&'d’influencejpro 
près à leur lieUjSol & fubie&mais feu¬ 
lement la côtagion. Les caufes celeftes 
pcuuêt par accidêt fans aucun leur vice 
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îîYfaücejmais de la feule matière inferi¬ 
eure exciter la peftejCÔme quand le Sor 
leil de fon influente chaleur excite k 
pourriture dev corps à ceft elFeôl: fuieds 
â fe pourrir & efleue leur vapeur peftilê 
tialexômme par contraire qualité & eiP- 
fed le froid le fupprime. Et voila to^ les 
moyens par lefquels les corps celeftes 
peuuent çaufer la peftejpar foy, de foy, 
& de leur propre vicejpremicrcment & 
par accident, ou par vice feul des corps 
inferieurs. 

Ver. Nous nepouuonspas nycr les 
yertus & œuuref admirables des influé- 
ces celefte^car ellesn.ousfont deuatles 
yeux:mais cotre la peftiicmiale que vo^ 
auec tous les auteursnouspropofeZji ay 
quelques difficultez que ie vous prie 
décider auantquc paflerplus outre, à 
fçauoirfila caufe peftilcntiale efl: d’in¬ 
fluence : pourquoy la pefte commen¬ 
ce toufiours par vng premier & fc 
peuteftouffer en iceluy, car l’influence 
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eft du Ciel & regarde vne ample terre, 
& tous les habitans d icelle, tellement 
que fembleroit neceffairc que de cau- 
fe commune jplufieurs voire tous les 
liibieâ:s du ciel corps, & terre de Hn- 
fluence fe deulfent trdiiuer tout à vng 
coup incuitablemsnt frapez , & que la 
fuite foübs tout le ciel & terré & lieux 
de Finfluence fort amples , ne deuroit 
pointpreferuer nyguarentir les hom¬ 
mes.' 

Sv. De vray ceftc difficulté & obie- 
â:ion contre la càufc d’influence prcffe 
fort:& de ma part ie ferois tenté de dire 
que la pefle ri-eft & ne s engendre point 
communément d’icelle feule caufe com-. 
mune, mais d’elementaire particulière : 
mais damant que tous les auteurs & 
médecins difent la caufè plus commune 
eflre dûnfluence i aime mieux la concé¬ 
dant errer àuec tous, que la niant dire 
bien tout feul. 

Ver. 
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V Ë R.Mais on refpondra à ceftc obïe- 
(^ion, que la pefle qai commence à vng 
feul& (e peut eftcindrc en luy^Ôt préfer- 
ucr par fuite,s entend de là portée & de 
la prinfe par feule contagion (ans pro¬ 
pre difpofitiô & que cefte cy n*eft point 
dinfluènee ny de caufe celefte : mais 
celle qui naiftàuec nous & de nous en 
noftre ciel ôt terre,peut eftre d’induêce^ 
Ve r. Toutes commencent par vn ôc 
non par plulleurs^ la fois , & peuuent 
eftre eftaintês en luy, ou à tout le moins 
en fa famille , & ceux qui peuuent eftre 
infedez par icéluy^referrcz. eftroitemêt 
ou mis dehors auee tous leurs meubles, 
pource que toute la maladie & conta¬ 
gion,auec fa caufe eft bannie,dilTipée & 
eftainte. Ce qui ne pourroit eftre, fl le 
mal eftoit de caufè celefte & d’influéee 
continuellement, & égalementadiue 
fur tout fa terre & fubieds de mefme 
nature, & par conftquent difpofant 
- ■ ' ‘ D ■ 
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l’air i&totis cets de (bninfluence à h. 
contagion & les infeâ:ati& ainfv fembîe 
eftre neceflaifesconclurré, que ny à au¬ 
cune Pefte de caufe feulement cèlefte 
ou Dieu extraordinairement le fe- 
roit.- ■ ■ ^ .. 

V E R.Mais que veult dire^qu’en quel¬ 
ques Peftes, deuant iceHes ou en leur 
teps fe font veuz Ôc qbforuêz de corps 
celeftes^de côiondions & d’oppolîtiQSj 
de Meteoresjcometes inufîtées, voire 
incogueuës en tout autre temps, finon 
que ce font les caufes de Pefte toufiours 
en ce point, cas & apparêce, aduenuef 

S V. Te croy que cela que vous dides, 
ceftyeu qiielquefois,que la pefte eft ad- 
uenue apres, ou au temps de ces appâ- 
rences ; mais non pas toujours & in- 
uiôlablemeut, mais peur eftre par ren¬ 
contre. Auffifepropofentplufieurs for¬ 
tes dinflueuce,déconiondions & d bp- 
pofitions^ de Meteores, tell cm ent qu’il 
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éfl: mal ai{e5qu*il ne scrvreneontre -qitet» 
quVne au temps de Peftc, ou bien ces 
lignes ne {bntdonnei deDieu âdifs, 
mais fimplement fignificatift & aduer- 
tiffans de fon ire & de fa prochaine \ren- 
geâccjà caufe de nos péchez^pour nous 
amener a repentancCéCar les raifons cy 
deffiis propoféesi cotre ceftecaufc d'in- 
fluêce^ demeurêt toufiours fortes^à 
uoir que de i’influence caufe cômutte, 
cômunémêt aâiucjcn toutefa terre^plu- 
fleurs Voire to^ deuroiêt eftre enfemble 
&â la fois touches;ou fèroîtjque vouluf- 
fions dire que ces iniuences obferüées 
engendrent feulemeut quelque cachée 
dirpofition de contagion aux corps in¬ 
ferieurs, non aétiue en aucun que ce né 
foit par quelque grande aide. & Éueuf 
excitée & réduite en ade, comme par 
quelque grâdçcacochimie de celuy qui 
eft le premier frappéjcorrefpondante & 
fimbolizante à la vertu maligne de Tin- 
D il ^ 
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âuenec ôc de la contagion, ouuerte & 
pxoduitè puis après, s’excitant, produi» 
iàrit Screduifant facilement en aâc par . 
bien petite occafionjpar le féul coucher 
&infpiration és autres corps^fî par bon 
& prompt rernede cefte premieïe con¬ 
tagion dinfluence au parauâht foiblc 
ésfecretepar faneur delà çacochimie 
excitée&reduite en ade vigoutéuxfort 
malin & veneneux neft eReîntedaqueb 
leïUt puis apres la xotagioncachéede 
ckfte influencé, feulcmêt en diipofition 
àuxeorps inferieurs,^ igoureufe,furieu- 
ie'& éftrange^ ainfl excitée ^ allumée, 
xomme cTYne; petite eftincellé de feu 
on voit allumer de grands feux aiiec ef¬ 
froyables flammes,par tout vn pays,ou 
fe rencontre matière fauorable au feu 
propre â le receuoir, fi n’eft reculée d’i- 
:celuy, oule fèu promptement efteinr. 
Etainfi voila comme de chofes de dif- 
porition& d’aptitude tât feuiement,fort 
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fer &fii|>primcrfacileiînct au commen^ 
cementyauec quelque aide &fâuëui'i^^ 
s*excitent & produifent : debieu grades 
&ef&oyables* Dcxefîe fa^pn feuïble^i 
Troit fc pQuuoir tx)lereE S^admettreces 
fte GâufeîdiiiflueiKe. Il y a des tnc 3 e^ 

cius aftrologiens qutmtteller.o|)iQto 
des corpsxeïeftesdeurs idoles^qiii pour 
leur faire faire tout ce qui cft de graud 
& d’admiration, diieuttoutes peftes; e- 
flre d-inftuence. Quant à imoy*. iei fuis. 
doppiniom que .Dieu faitdi engendre 
cQmmunèm.bnt les peftes.de xaufe: ele^ 
mexitâire, qtielquefbis'fignifc, princk 

paUemàilàÆare^Qn ierre i^cfpî deilà' 

genera^n par quelques %r^^s,eekftes 
ou meteores, feulement figpificatifs & 
dembnftratifs 5 non aofifs dkçlleî^ou 
actifs melmcment:ênfemble.j^Uand elle 
doit eftee fort vniuerfelle ê^ erruelle, & 
pouf punition & yengean^,^ de quel- 
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^uciîorrible forfait & ofFenfè.Car nous 
i^oyoïis communément les peftés ad- 
uenir apres grandes & longues guerres 
‘&fânglantes3. tanî a caufe des grandes 
foàiirances^ & yfeideprauée, que des 
çharrongneSjSt apr^s grandes fterilitez 
& &mines pourla nourriture fort mau- 
uaifeid^’on -feitauflrï:les vents méridio¬ 
naux, des eiuxipourfies des marex & 
^aiuz^ les cloaques^fentines, fumiers 
& femblables >cmruptions, caufes- de 
pbfte" : mais fieelajeàoitjqueees pour¬ 
ritures; derniers rextérnes engendraf* 
feric lapefte aux corps mal habituez cô- 
pmxefljblesy !ç 5 nîe<éalien & tous veu- 
lën^eKd ne pawiroitâamais -d’Ayguefe 
m?îftes vilfe^aritime en l’Anguedoc, 
nf des-lieux crrconuôifins tout maref- 
cageux & paluftres^ aufquels les hom¬ 
mes font pachediques, comme appert 
aux fleures-putrides' & vlceres caeœ- 
thés & malings frequents, ou totitesfois 
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elle eft rarement, ^ iamais quê'p^jrtée. 
le ne (iy pas que-toiles-ces eorrup^ons 
ne pnii^fent engendrer des maWies,& 
-quedàpefte yèftl^ortée ny fo 
geméiit eoritagieiife,: & que p^ul: rpre- 
feuatiQtî contre ieelfe eniekdiêux, 
^nefok/ntceflakèreuitertout çeJaiviQar 
ouÿaiSpnbo&Éionÿy à plus d’aptim- 
àfi mais rion^fue ideèy foientr eàufes 
-des fpeftes; : minâSque de^ çeft§j^aufe 
rçomniune plufîeurSj' 
tiiiraiiS(|e tronueroient enfèmblevtqut à 
dafoisiineuitablement pour ja;eominu- 
me^îîQUiiriturp: 584 pt^rrimre. idilppfe, 
que fe ydd 

iaraais,' ^ ^ : 

Y E r;uA queilcscaulès^ elenaentàires 
rapporteronsnous^dcjne lapêfte^ r: 
-Syfcle çonkderedêux^ fortes^ dêpeO^ 
yne engêdr ée de fpy par dirpofîtiondes 
caufesi naturelles: ,^.l^re laite par Art: 
eelle quisengêdrede foyôçpardi(pfitiô 
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de cfâüfes naturelles prefupofevnccâu- 
fe & corruption propre: à c eft effed, 
fymbdlyzante, qui ncpeuteftreà mon 
aduis quvne eacoçhîmie humaine, en¬ 
gendrée: des grandes:^ inufitées alte-^ 
rations de chofefért contraires, naali- 
gnément & \^eneneufement altérantes ^ 
tdüfé^s les fühMce^ducd^^ 
iesy huttîdralies î^Mides^ leur^ten^ 
ranient&natufe^^tne6utt:iduuer<5- 
flf que des venins s^gendrenten 

lîdftre cetps,voire de ndAre^propre^fub 
fiance plus pureÿ venarita fecorrot^fe 
SS pütîMer. Car hâs fymptotïîêS:>h}^^ 
îtques horribles ^ effiôyàhlesi^^ift- 
catoires, conuùlfbires, lypothinii^es, 
^findèpaux, neln-oced^tipe del^ 
meniW^dùpprimé ou femence'^î^- 
htièjfe Gonputrèfians: par trop grande, 
redondacê aux vaiffèaux (permanques 
Srhiftériques, ou dans la matrice^mçl^ 
mes, furmontant leregimedela facirh 
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técôferuatriee des Yaiffeaux 64 pafties, 
-du propre tempérament de.la matière:, 
Je mefmefe voit aux fieures rynoches 
de puriàng,- venant àfe eomputrefier^ 
aufquelles s*engendrc tel venin,, quelc 
fébricitant feuf&e les eipouuantables 
iymptomes cy defliis mentionncx fyn- 
copaux^ Gbnuulfôires, êt cela aduient 
d-autant que les chofes trefpures, venâs 
à fe-Gorrsmpre Ôtcomputrefier^ aquie^ - 
rent qiialit'èxtoatcs contraires. Et ainfî 
noftre: fang » & feraence fùbftances teef 
pures ^ tre£>amies:. de* hoifre ■ nature, 
•;yoiré la;p.erfeélioTa des fiib-ftances 
"vertus derribftreobrpSj quand eÜesvic- 
nent à fe œxrpmpTe &’ Gomputrefier, 
aequierent quaîitez toutes contraires, 
àïçauoitveneneuÊs & mortelles. Les 
coimulEoiis EpJeptiquesrs’ejceitetauffi 
de venim eng^dre dans iioftrexorps 
de fa nature Si-iy?dance.Il;jiefaut donc 
tfouiîcr edrànge:E nous^dilbnsqusle 
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vènia peftilentiàî fengcndre le plus fou- 
uent dans noftre cotps & de noftre pro¬ 
pre M^ftance^malignemét'iaGochyme, 
puis que: nous voiôs que les caùfes prd- 
catartiques ekternès : comme guerre^ 
fiimine^qüiengendrêtieefte pefté iménr* 
tlonnées^ey-deiSis.:engendrent iotem^ 
periéiS£baKCM:hymieI:;i^^ cxftpoui> 
qnoyjnpfttè pefcedpcâe^ çantagidb, 
maladie,venin ^mottàjHatMmal feul en 
iquâliré ^ iiature ammalerfemblable à 
nous,' omi i honimeifèol : ;ea£_ie croy 
-que font -Venins-fpesEifiqùeSy & defub- 
.(lance (pecifique nonde'^îgpare^&cÆft 
êômeüe crcty la eaufojeqûeliarpefledes 
^autres^animau:5C (peçifique.jà^ eux com¬ 
me telle des.poureeàiîx^for.ebis, chie- 
:ure&fi:equentes5ne{î;poimcjaatagiedfé5, 
iouàitout le moins pelle, alliomme ny 
îàdanimaldraUtrd e^ece, paurce que la 
rfobftance lp'écifique'.qui^’engendre & 
ajo-nrient'uélb pas femblablea celle de 
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rhomme ny d^autre animal, pour par- 
quelque fympathie &: familiarité l'at- 
taindre'& -embra{fer. lepenfe que ces ' 
Gonfiderations ont elmeu lés autheurs: 
Gciebres, de mefler à leur mithridatie 
fang d’animaux, & d-àutf es en leur ale- : 
xitere dé iang 62. fubdance Humai ne 
qu’ils font ireGueifik.aux bourreaux 
cxecüteiirs’xiéîa hauire iulHcejpour les? 
rendre = plu^familiers fympathiquési 

à noftrc naturéjpour en faire mieux fon 
profit : eri fmutré facuké.iamipathique:^ 
contréie veuin peffibendalrle prefupor: 
fe aufii quecdmîïîe quelque antidotai-. 
rcs&albxiphaimâciensjàfecbrâs laM)-^ 
ftanceitrefpuredéîhdmme prénêt cel¬ 
le des ammaux & les^ plus hardis §2 
moins fuperftitieux celle deshommes 
en leurs remedes aiexiteres jqpe de 
mefme les:empoilQhnèurs'employèM 
en Jeurs^yenins lesjddxftancesdesamH: 
maux ;hommes malignement caco^ 
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chimespour cda^ènenemx, comme ie 
croy font ions ceux qui ont les meur^ 
fait deprauées & corrompues félon la? 
fentence & opinion de Galienfortvrày; 
femblâblequi à\{k, Ahmi mores tempe^ 
ramenîracorparis:fèq}iùîîmri‘ .i 
"¥ ER.Cé que-iifous venez de dire fein-r 
ble décider celle qucil:ion > à f^anoir^ fi 
les?beRescprennent la pelle deshom^ 
raesj ce.queplufieurs croyènt mrquesi: 
dire que: aux lieuxfort infeds, les- oyfe 4 
auxtombentmioîts/Carfiles hommes? 
ne prenneotlpbîniila.maladie pellilêre 
des' belles ejomme vous dites^pour: laî 
difFerence de iéfpece: &: de.laJfubfiâce,; 
pour raelîne occafiô & raifon lesbelles, 
ne.doiuerit predrefcelles des homniesJ. 

Lhomme particulier ell de genres 
&d’elpeçed:e nature generale & îpeGk 
afc-^', voire Æindhiidue, agit . generale-- 
mentipscialement de vertu generale & 
fpeeia]ey& indiuiduementa eâufedefa 
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propre ame & de fes proprietez, indiui- 
dues. Il IbüfFre donc maladies de genre 
communes à toutesiçs elpeces, & d’el- 
pece communes à tous fes indiuidusjôi 
^ dindiuidues feules de l’indmidu, puis¬ 
que les maladies bleflènt les avions. 
Toutes lelquelles maladies de genrejÔC 
d*efpeGe quand elles font eontagieufes, 
comme font les formellement^ fp acT 
fiquement antipathiquesj fe donnent & 
prennent par les femblables créatures 
& fûbft ances î comme les maladies c6- 
tagieulès animales, c'eft à dire ■ qui par 
antipathie formelle & fpecifique pour- 
fuiuent de mal & de niort la nature ani¬ 
male, affedent & iüfeâ:ent tout animaî, 
• fe donnent & prennent de 1;vn à l’autre 
à caufe de la fimpathre & familiarité de 
la fùbftauce animale de tous, & de l’an¬ 
tipathie de la maladie & de fa caufe co¬ 
tre tout animal. Dè mefmes les mala¬ 
dies de lefpecequi la regardent en fa 
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îîâture & lubftance fpecifique- de pr0- 
pre & fpeGkile antipathie formelle^^ 
fubftan.cieile 5 fe donnent ês prennent 
ipar toupies indiuidus^ pour mermds 
caufes & occalios & par mèfmc ■ moyés 
jqac les generales fe prennent parles 
clpeces du genre. Les indiuidues ne 
peuuent eftre côtagieufes de l’vn à Tau^ 
tre, damant que par antipathie indiui- 
due elles regardêtrindîuidu feu! en fes 
particulière^ ^ocialies proprietez 
dônées Par bene&e fmgulicr&particu* 
lier de Dieu & des corps celeftes. Doe 
pour les raifons fufdides nous dirôs la 
pefte propre fpecifique des- hommes 
n’infeoter point les behesj ny celle des 
belles, l’homihe ny les autres efpeccs. 
II eft vray que h la pede n eft point d ejP 
pece mais de genre, c’eft à dire qu elle 
ne regarde pas antipathiqtiement l’el^ 
pece eh nature & qualité d efpece mais 
de genre, elle fera contagieufejfe don- 
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nera& prendra par toutes les efpeces 
du genrciLa coqueluche ainfi dite pour 
le regard de rhomme/eul cofideré aux 
rnaladies par rart de medecine que ie 
péfe, a efté de cefte nature. Car le gen- 
re non feulement prochain animaljmais 
le trelgeneral iufqucs anx elemens, ont 
foufîerr (: pour lacaulè vniuer fellèjalte- 
ration contre hatureé Mais bien que les 
maladies d’Antipathie fpeciale conta- 
giéufes, ne fe .cornmuniquent point en 
leur propre nature: aux autres elpeccs, 
touresfois elles leur donnent ôi confè¬ 
rent quelque mal corne fe voit en ceux 
qui manias les cuirs des beftes mortes 
dé quelque maladie maligne contagi- 
eufe, pefteàcllesyprennent nonpasla 
mefme maladie : mais de carboncles 
indiuidus en euxpour caufe que le ve^ 
nin changeant d’erpece perd fa propre 
& fpecifique contagion au premier af¬ 
fecté & infe(^t4 pouuoir 
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alier à autre. La caufe de ccfte commu- . 
nicatiô a autre eipecè, font les humeurs 
& autres {iibftances qu’ils ont enfemblc 
fympathiqües^eomme fe voit aux ouail¬ 
les, chiéuteij bœüfs, pourceaux & l’ho- 
me, aux humeurs, entrailles, parties & 
facultez naturelles, grandemët fembla- 
bles. Ilcflvrayquerhorame, entoure 
fa rubftance fort tran^irable, penetra- 
ble & altérable, & d apprehenfionjplus 
facilernent s’inquine & infede de la c ô- 
tagion de la bell:e,en ce que par lympa- 
thie & familiarité de fubftance animale 
& d’antipathie de venin peut infeder,^ 
que là befte couuerte de gros cuir poil 
& laine^fans aprehenfion de celle de 
Ihomme, eombien que vne efpece ne 
prenne point la maladie contagieufey 
propre ét fecifique dVne autre, pour eu 
eftre femblâbiemêt touchée & offenfée. 
Si eft-ce quelle prends contient le vê-" 
nin dlcelle appofé, mfpiré & humé en 

fon 
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fbn corpsjpeau^poiljplume, robe, har- 
noiSjpour la dôner a 1 e^ece de fa pro- 
prictc.Et ainfi vn Cheuaî, vn Boeuf, vn 
ChieiijVn Ghat,vn Rat^ vne Volalhc : &: 
tous autres animaux dbmeftiques, re- 
çoiuentfort bien le venin peftilential, 
pour le donner en maladie j à Ihommc 
fpêcifiquement fubied à ieeHuy y non 
preferué, & en contagion feule a tout 
autre corps tadille, & inquinable :.Et 
voila tout ce que me femble appartenir 
à cefte queftion* . , * : 

Vær. Mais toutes les maladies font 
intempérie, ou mauuaifecôformation, 
ou folution de continuité feloncG^Henj 
& tous les auteurs, qui conuieneikîbu- 
tes à tout corps élémentaire organique 
viuant.D 5 cques tous corps d'immidu, 
d’efpece, de genre conuiennentæn ma- 
lâdies. Et n y en a aucune fpecialément 
de genre, d efpece ne d'indiuidü^pour 
par quelque propre fympathie Bc fami- 
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liarité generale ou Tpeciale s’entre of- 
fenfcr fpecialement. Voire mefme Tes 
maladies ne font point côtagieufes’.Car 
quel hômes’eft iamais veuquidetou- • 
cher & d mrpiration, aye prins intem- 
periejmauuaiiê côformation & fblution 
de contumité : tellement que fuyuat ce- 
cy n y a maladie de contagion de ge¬ 
nre, deïpece d’indiuidu. 

S¥.VOLis me côtraignez de dire que Ga¬ 
lien Sç^tous les autres, prenans intem¬ 
périe pour fimplc immoderation des 
qualitez elementaires, ont hlà vne di- 
ftîfbutiô'generaîe des maladies impar¬ 
faite ^diedèâueule, puis qu’il y a des 
maladies' d’autre nature, genre, & dif¬ 
férence. S’ils naùoiêt prins trop eftroi- 
teméc lemot & la figndîcation de tem¬ 
pérament :&d’intemperie& contre le 
fens-pJüs.naturel, en faifant leurs gene¬ 
rales diflributions, tout feroit d’accord. 
Car veritablemêt tempérament eft non 
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feulement rharmonie accord des qua- 
lirez élémentaires, mais auffidesfub- 
ftanccs & de la forme, confiderât 1 har¬ 
monie & le temperamët en tout ce qui 
compofe & conftkue l'homme, comme 
eft non feulcmeut raifonnable mais nc- 
ceflaire. Et de cefte façon & en ce fens 
prins le tempérament,fîntemperie con¬ 
traire difpofition, fignifiera auffi Tame- 
trie & difcordâce de toute 1 harmonie, 
& de fa vertu appellée tempérament ôc 
nature, li^ire par iefdiâ:s auteurs en 
beaucoup de lieux. Et ainfî prinfe intê- 
perie, maladie , fera fort proprement 
difpofîdon contre nature, comme tou-^ 
te maladie doit eftre. Laquelle incom- 
modération &ametric {îibftanticlle^ c- 
ftant engendrée de caufe formellemêt 
& fubftantiellement antipathique,cotre 
toute l’efpece en tout fon corps, corne 
î’elephantiejla verole & femblaWes,ou 
Eij 
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contre quelque partie, comme la phty-^ 
fie antipathique aux poulmons^lepi- 
iepfie au cerueau^rophtalmie aux yeux, 
ou contre la propre nature Ôt vertu vi» 
talîejcomme la pefte, faià vne maladie 
defpececontagieufeà tous les 'indiui- 
dus en ce,& contre ce qui eft antipathi¬ 
que. 

V E R. EO: il polTible que Galien troî- 
fiefme Efculape, & tant de célébrés au¬ 
teurs,Grecs & Arabes voire tous,àyent 
fl lourdement fally de ne coi:|prendre 
en la generale dirtribuîion de maladies 
les formclles& contagieufès,cogneues 
& appellees par eux de nom general, 
Pande iniques. Epidémiques, Endemi- 
queSj^ de nom fpecial , comme eftçô- 
contenu cy deffus. 

S VA. Galien tout phifique croyant, 
que tous les corps inferieurs font con- 
ftfuiois de quatre Elemens pour leur 
matière ,62 de forme excîtee d’iceux en 
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leur mixtion & fermentation par rem 
dïcelîe & du Ciel, telle que rharmôme 
& correfpondance peut porter, parlant 
de la ruyne , dçftruâion & diffoluiion 
d’iceux 3 diâ: que par ametric caufe de 
corruption,contraire a rbarmoriie'con^ 
ftimânte, les corps viuans falteroyent, 
& corrorapoient. Et comme cefte har^ 
monieufe mixtion, &: température eon-^ 
ftituans les corps appellee temperamêc 
eftoit des Bîemens ainfimcdeZjaGcom-^ ' 
modèz, commoderez & teniperez 5 en 
leurslubftaace &qualitez pourleffeâ: 
du corpsjque îa dmolution fefaifoit par 
ametrie,incommoderation & intempe^ 
rature contraire a l’harmonie & tempe-’ 
rature conftituante.Or pource que tou-^. 
te cbôfe yiuante confiftc de corps tetn^ 
p eréjorganiféjconform^vny& continu 
félon fon efpece,voiIa pourquoy en fon 
alteration, corruption, deftriiâion, 
diflbluîion corporelle,Galien a eftably 
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contrairesjdifpofitionsjà fçauoir intem - 
perie mauDaife côformation & folution 
de continuité, & les ha diâ:cs différen¬ 
ces generallcs des maladies &di{poll- 
tions contre la naturejfeftrejfubftanGe, 
& vie de felpcce : Et à comprins foubs 
icelles les maladies de contagion, de 
(iibftance & forme, prefupofant qu*au- 
tre chofe ne pouuoit deftruire vne ef 
P CGC que le contraire de ce qui la con- 
ftituoit. Et puis que félon luy le tempé¬ 
rament,la bonne conformation, rvnion 
& continuité conftituoient le corps,que 
la feule intempérie, mauuaife confor- 
îïiationj & folution dVnion & de conti¬ 
nuité difpofitions contraires le deftrui- 
foient. Et ainfi neceffairement les mala¬ 
dies diètes de contagion defpece & de 
fubflance eftoient contenues foubs ces 
trois différences, prenant la fubflance 
& la forme contraire pour le tempéra¬ 
ment diamétralement oppofite & anîi- 
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pâÆique de tout foy à lefpece, expirât 
3c refudant fa contagieufe antipathie 
par fes efprits, vapeurs & humeurs. Et 
tout cecy femble tollerable entre les 
hommes feulement naturels : Les chre- 
fticns recognoilfent autres caufes outre 
celles cy de compofition & conforma¬ 
tion, de corruption, deftrudion 3c dif- 
folution.Toutesfois entre les naturels y 
aura grand peine de fauuer cefte gene- 
ralle diftributiôn de maladies pour 
auec le fens & intelligence de Galien y 
faire contenir ces elpeces dittes de 
contagion, de forme & de fubftânce. 
Car il prend manifeftement intempérie 
pour le feuî exçes des qualitez élémen¬ 
taires, chaleur froideur humidité 3c 
fechcreffe, aulquelles d’elles ne fe peut 
confiderer aucune contagmn toufiours 
veneneufe.Et en difantfimplemêt quel¬ 
que chofe excelTiuement chaud e,froidc 
feichejhumidc, Ton ne diét poind con- 
E iiij 



DES CAVSES DE PESTE 

tagion ny venin : Tellement que prenat 
félon le fens de Galié întemperie pour 
fimple excei des fimples qualitez Ele*? 
mentaires/audroit que les maladies de 
contagion , & de iùbftance prinfe pour 
le tempérament fîmplement Elémen¬ 
taire direâement contraire, ne fuflent 
qu excez de qualité Elémentaire, cha¬ 
leur,froideurjou autre, & auec feql fen- 
timent dicelle.il eft vray que les mala^ 
dies de côtagion & de forme,font qua- 
iî toüfiours accôpâgnees d’intemperie, 
àcaufe de la heure leur perpétuel fim- 
ptome5& de mauuaife conformation & 
folution de continuité en leurs exitures, 
toutes-fois cela n"eft pas de la propre 
nature déciles, ny premièrement, mais 
d accident,de fymptome, & de dilpofc. 
don coincidente : loind que lintempe- 
rie, mauuaife conformation ôc folution 
de continuité,comme à efté dit, ne con- 
îiennent malignité ny contagion en eux 
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ny fouucnt en leur rnatiercjnyfe donnct 
ny prennent. Donc ces difFerences ge- 
neralles de Galien, ne pouuantconte¬ 
nir toutes les efpeces, ne doiuent eftre 
di6l:es generalles Ôc vniuèrfellesjprenâs > 
auec luy,intemperie pour feul excez de 
qualité Elenientaire.Si le tempérament 
did auiTi la nature , rcudoit en feule in- 
commoderation defditcs qualiteZjYau- 
droit que les facuîtez& adions de fiiô- 
me procédantes dé luy ne feiffent eii 
température,qnelchaufer benîgneméfj 
^ en ifitemperiechaude exceirmemeni^ 
contre ce que nous y voyons digne dVr 
ne efpeee exceliente & dVnpetit mon¬ 
dé: înaisvifibîementâ autres facultez, 
adions que fîmplement Elémentai¬ 
res. Donc necelfaireitient Ibn tempera- 
mentpour eftre capable de (es adniira- 
bles vertus fendions & adions, eft au¬ 
tre chofe que (impie commoderation 
élémentaire & d’autre chofe que d’elcr 
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mensfeuls. Ainfipour faire rcfpondrc 
la deftrudion à fa compodtion/aut dire 
que les maladies de forme & de fubfta- 
ce & leurs caufe?, font autre chofe 6c 
d autre chofe que d'ametric 8c d’incom- 
moderation elememaire, 8c parconfe- 
quent pour faire comprendre à cefte 
generale diftinâion les maladies dé çô- 
tagion, de forme, de fubftancé, que le 
tempérament de l'homme s’entend de 
rharmonicScfimmetrie de tout ce qui le 
compofe, 8c Wntemperie deramctric 
élémentaire, fubftantielle 8c formelle 
cefntraire. Et pour exeufer Galien 8c 
ceux qui l’ont fuiui plus d’opinion que 
de raifon en la generale diftribution 
courte 8c imparfâiéie, pouuons dire 
que poürce que les maladies cpnta- 
gieufes 5 de forme 8c de fubftance, font 
rares 8c de caufe obfcure ratente,le plus 
fouuent înçogneues,curables par remc- 
dés de feule expérience 8c fans fcience, 


DIALOGVE mi. ' 37 

il ne les à pas' voulu comprendre en fa 
generalle diftribution des maladies ef- 
fentiellement & parfaitement compre- 
henfibles frequentes & ordinaires, cu¬ 
rables par fcience & par remedes fcnfi- 
bles certains & bien cogneuz - non què 
côme Dieu àfaidà toute chofefadia- 
metrallement&de toute fa {îibftance, 
& forme contraircjque de mefme n’ait 
faid contre icelle Tes remedes lubOian- 
tiels & formels. Mais il n y a point 5 t de 
fcience & feure congnoillauce de tout 
cela. Ou bien encores pour fbnexeufe 
nouspouuons dire qu’il a entendu com¬ 
prendre toutes ces efpeces de maladies 
de contagion de forme & de fubftance, 
ïbubsces différences generalles, pour 
ce que véritablement n’y a aucune d’i- 
celles fans intempérie, mauuaife côfor- 
mation ou folution de côtinuité en leurs 
Heures & exiteres fymptomes perpetu- 
cls& infeparablesXa pefte maladie co- 
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tagieufe & 4 antipathie fubftantiellcj 
formêîle 5 à intempérie Elémentaire en 
fa heure vniuerfelle & particulière , à 
mauuaife conformation &folutiôn de 
continuité en fes exitures fes perpétuels 
fymptomesjde mefme rElephatie, Ve- 
roîejEpileplie^OphtalmiejPhtife;, & au^ 
très. Retournons aux caufes de noftro 
pelle, 

y,Nous concluros dôe de ce que vous 
auei dit, que le plus Ibuucnt voire tout 
iputs 5 ( fl manifeftement autre caufe ne 
fe monftrejla Pelle & venin pelliîentiaî, 
de génération, s’engendre volontaire 
de caufe Elemëtàire,voire dànsîe corps 
de rhomme, & de fa propre fubllance 
corrompue,de corruption propre à cell 
elfeâ:, prouenant communément des 
exces & câcocHimies de guerre& fami- 
ne.La cacochimie des guerres, maligne 
veneneufejpellilentele monüremani- 
feHemcnt aux maladies des foldats des 
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armees, contagieufcs Epidemiqués, & 
mortéîles 5 & aux play es, le plus fbuuenÉ 
fiîbiedes à gangrenez, curables feulle- 
met par extirpation ôc par feu. Ce qui 
ne peut procéder, quedVne cacochi- 
mieveneneufe & peftilenteé Venons à 
l’autre différence de Pefte que vous 
appeliez d'art. 

S V. Le diable noftrc ennemy capital, 
parfaid en la cognoiffance des antipa¬ 
thies Elémentaires & formelles,contrc 
toutes choresj&principâllement en cel¬ 
les qui deflruifent la vie de l’homme, 
pourrextremeenuie quilluy porte, à 
caufe du bénéfice de rédemption parti- 
culierement à luy faid,luy machine co- 
tinuellement par fby & par les fbrçiers 
fes miniftresjautant qu’il peut de tout 
artificejtoute forte de malencontres, 6c 
de venins, iufquesaux pcftilentiaux6t 
ne faut douter, que les peftilentiaux ne 
fe puiffent faire par artifice naturel,fëci- 
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ce naturelle , puis que Dieu de fort ad¬ 
mirable prouidence , pour fa gloire à 
chaque créature a faiâ fg diametrallc- 
ment contraire voire Tes diamctralemêt 
contraires Elémêtaires & .formelles di¬ 
tes veitinsjlelquelles le diable cognoifl: 
parfaitement^ 6^ en faiot d icelles fes ve¬ 
nins particuliers cômuns&de côtagion, 
V E. Cefte Pefte & caufe d art forcier 
&diaboliq.femble parce que vousaucz 
dit pouuoir eftrCjmais ie croy que dîcu, 
pour ne faire tort à fa gloire & pour ne 
donner & concéder trop au diable fbn 
reuolté & grand ennemy 5 ne laiamais 
permife ou fort rarement. Car de cefte 
grande puiffance en ft grad mal, le peu¬ 
ple ignorât craintifôcpreflc intolérable- 
mec d iceluyjpourroitcômepâr necelfité 
& force recourir à luy auteur & Hnuo- 
quer pour en eftre preferué & 'garenty, 
aupreiudice de la gloire de DieuiEtle 
diable enuieux de fô hôneur, du fàlut & 
redépîion des hommes, pour s aquerir 
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plus grade opiniôôi autorité^voirc diui' 
ne ôc pour dôner vne effroyable terreur 
de foy, perpetuellemet pourfuiuroitles 
homes de pefte & de cegrâd mal gene^ 
rabpour lefteindre du tout fil pouuoit, 
ou bien pour les faire reuolter contre 
Dieu & amener à idolâtrie de foy, pour 
les précipiter cnscblc à mort & dânatiô 
eternclle,inuoquéjparlesantidotesqu*il 
cognoiftjpar le miniftere de fesforciers, 
leur dôncroitfoulagemct, quiferoitdi- 
uincmét& de puiffànce diuine autorifer 
foy &fesforciers ehuersles ignorans. 
Et ceft,corne ie croy loccafionpour la¬ 
quelle Dieu ne donne d’vn ordinaire au 
diable & aux forciers, puiffànce que de 
maux & venins particuliers pour nous 
retenir en fa crainte & obeiffance3& en 
horreur deteffation & abomination du 
diable & fcsforciers. 

S V. le fuis d’opinion, qu cncores que 
la pefte puiffe eftre faite par art diabo¬ 
lique , que Dieu ne la permet poinâ 
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OU bien rarement, pour les raifonspar 
vous çonfiderées, & àinfi que cefte cy, 
uy la celefté ny rabfoluement diuinCj 
ne doiuent eftre facilcmet & fans lignes 
cuidens & manifeftes prefemées : mais 
les deuons toutes croire faides deDieu 
par caufe elementairé pour auec {on 
recours, employer ces moyês ordinai¬ 
res & élémentaires, crées par luy à c eft 
efFed, ^ en iceux 1 adorer, glorifier & 
magnifier nous & noftre pofteritéà ia- 
maîs. Et deuons prendre pour figne 
tref certain de caufe élémentaire quand 
nos remedes élémentaires profitent: 
Car il; fault qu il y ait correlpondance 
du remede au mal & fa caufe, & fi le 
remede eft élémentaire que le mal & fa 
caufe foyent élémentaires. Contre vne 
caufe abfoluemêî celefte ou diuine nos 
remedes élémentaires inferieurs & nul- 
lemens correfpondans,ne peuuent pro¬ 
fiter finon que Dieu par bénéfice fpe- 
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ciaî s'eavueillefcruir. 

V E R. Tout ce que vous auez dit n ap¬ 
partient que aux caufesde génération 
de la peftc &pour les lieux ou elle s’en¬ 
gendre & cômence, preferuables quâd 
prouiennét des guerres & des famines, ' 
par bonne poIice& bô régime de viure. 
Mais quâd la pefte eft vné fois^infcdant 
parcôragionietrouueroisbon fçauoir 
la caufe de ceftc contagion. 

S V. La contagion eft lé venin peftilen- 
tial, engendré ou porté au lieu affedé, 
contenu aux corps élémentaires, fauf le 
feu purifiât confonamant, lequel infede 
par le moyen de lalr infpirc par tout le 
corps par bénéfice des arteres,premiè¬ 
rement les efprits, apres les humeurs 
parties folidesjcorrompt fort antipathi- 
quement & mortellemçt leur nature & 
temperamêt, & principallemét le cœur^ 
fon plus antipathique obied. 

V ER. Les pallions du corps SidcV^< 
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me qui excitent & troublent fort, çom? 
me Vnc forte imagination, vne peur, 
frayeur, douleur, ire, courroux, & fem- 
blables chofes font auifi dite caulès 
depefte, 

SV. Les exemples & expériences en 
temps de pcftcdeces caufes frequen¬ 
tes ne fc pcuucnt nier. Mais la raifoti 
femble aucunement difficille, 

V E R. Faides la nous claire. 

S V. Les caufes nommée?, font celles 
qui donnent commencement de mal es 
lieux, mais les palTions du corps & de 
lame qui exagitent ôctroublent, don- 
net mal aux particuliers qui les fouffrêt, 
apparentement fains toutesfoislatcnte- 
rhens infeds, & potentiellement dilpo- 
fez à la pefte, excitans & reduifans en 
ade Icfdides difpofitions potentielles, 
par débilitation des vertus & forces na¬ 
turelles, qui au parauantpar leur régi¬ 
me & gouuerncment les couurcnt & 
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comme eftoüfFent) comme îa cendre 
vn feu. . f 

V E R. Vous dîufccs doncj que les hom¬ 
mes pcuuent eftfé infeds & difpofèz au 
mal fans l’auoir àduellemcnt > par le 
moyen de Fair cômun ia infed, nô auec 
afTez' d^eflScace pour taire le mal aux 
perfonnes fortes & robüftes, mais pou- 
uant eftre excité a la moîndfe débilita¬ 
tion engendréej & au moindre aduâta- 
gc donné au mal par douieursjéxagita- 
tions & perturbations, & toutes autres 
pafïiôs qui débilitent, exagitent & trou- 
blêt. îe le croyïaufli ay-ie veu par expe- 
riénce> vn homme au nloyen dVn cour¬ 
roux tomber fubicement en pefte ; mais 
la raifon de ceft effet d'imagination me 
femble vu peu obfcüre , È défirerois 
bien l’entendre. 

S v.L’imagination eft vnc vertu fubfta- 
tielle de l’amc, d’admirable & d’incre- 
dible vertu fur tout le corps, & toutes 
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îeschofes contenues en iceluy^mOU- 
uant les adiucs, reduifant en adiort 
les potenf iclies à plaifir/ortifiâî admira 
blement quand elle eft bone & de cho- 
És fauorables, débilitant grandement 
quand elle eft de chofe màuuaife. Car 
il eft eertaiojqiie rhdmme vit & ftibfifte 
par lame, bien ou mal, félon fa bonne 
ou mauuâife dilpofttion; la bonne dif- 
' pofitionde lame dépend defon contê- 
temêt de ce quelle eftime bon & vtile: 
Son mefc6teîitenjêt,de ce qu elle croit 
mauuais & pernicieux; Le bon & vtile, 
maouais &pernicieux eftjQuandrhôme 
Fiffîaginel’aprehendejreftimejpenfe & 
croit tel, mefmemét aux chofes qui de- 
Penderit&iegouuernentpar lopinion 
& volonté. Et voila pourquoy l imagi- 
naîion, opinion, perfuafion & foy,font 
eftré'ce qui eft roauuais aumoins en dit 
pofitioo, bon profitable, & ce qui eft 
bon,mauuais tant eft grande k vertu de 
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llmagmation, opinion & foy. Et toutes 
les fâcultez inferieures animales & na¬ 
turelles obeifféot a celle imagination. 
La vérité de cecy fe manifefte ordinai^ 
remenî,Qui imagine voire en dormant 
ladeYenerien, faiôl:profuiion Ôciede 
fêmence : l’vriner, virine : qui le par- 

lerlèn f ne b U autre langue/d vne pu aü- 
îre matiei e, parle d’icelle, en langage 
imaginé v qui le courroux,fe courrouce: 
qui le cheminer & combat,chemine, & 
fe combat. Mais que rimagination fort 
fortes ôJ que les inllruméBS & organes 
foyénî prompts &di{poféz8c âccouilu- 
mez; àliaiâe, ceux qui baaillcntfacille- 
foentjVrinent fouuent,voyans baaîller& 
i;riner,en l'imaginant prennêt enuie de 
haailler &vriner,baailléî & vrinët,voire 
par force quand la faculté adiue delà 
partie commence d’agiç, Vn qui abo> 
mine les chofes fallcs & les médecines, 
aduenant qu on luy baille vn coulis de 
F iij 
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chapon confommé parfaiaemént bon, 
s’il à opinion qu il foit faîlc, ou meiiéci- 
ne, l’ayât prins il le vomira incontinenr, 
& luyfera preiudiciable ; voire douane 
que le prendre, fentira rcftorhàc éfmeu 
pour la mauuaife imaginaîion,& fentira 
le gouft & i odeur de la medcGine, que 
}4magioaiion reueillant l*idée ô£ lim- 
prelBon ia faiâe a Ton cerueaü,luy re- 
prefentera au fens commun pu refidé le 
vray fentiment, Sc i rorgane 6^ inftrü- 
mens particuliers; Etfi vnc chofe mau- 
uaife elHmée&xreue bonne, efl: prinfe 
auec plaifir & aifFedion, indubitabîe- 
menr, elle profitera.Et pour cefte occa- 
fion, Ion doit concéder aux malades 
beaucoup de chofes aucunement mau*- 
uaifes, quand il les défirent & deman¬ 
dent auec importunité. Combien y a il 
de gens de facile & prompte imagina¬ 
tion & perfuafion, qui par mocqueric 
perfuadez de maladie deuicnnent ma- 


DIAL O G VI lill. 43 

jâdcJ, ^de gens mortellement mala¬ 
des,qui ne pcnfant rien moins qu a mbu 
rir, et s’aiTeuras de briefuc conualefcen- 
ce viennent à fe guérir f le me fuis laîffé 
dire, qu’il y auoit vne femme frapéc de 
pefte, deftituée detoutfecour?,laquel- 
le fe perfuadant que la guarifon ^ ver¬ 
tu des remedeseftoit de Dieu, & qu il 
n auoit pas refigné fa puilTancejny obli¬ 
gé aux remedes ia par luy creez à ceft 
çffeâ:,& qu’il pouuoit faire dVn verre 
deau vnbô alcxitcrç,rayât prins en ce- 
(le fermeperfuafion & foy fut güarie:ce 
qui pouuoit eftre par grâce & bénéfice 
de Dieu,& par la grande vertu naturel¬ 
le de riraagination. Or donc puis qui! 
eft véritable, que rimagination peut 
faire eftre ce que n’eft,toutesfois fe peut 
faire, à plus forte raifon peut elle fai¬ 
re ce qui eft en difpofition . Et ainfi 
nous faut croire que la feule imagi¬ 
nation & apprchenfîon viue & forte 
F iiij 
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de la pefte lapeult engendrer à celuy. 
qui en aura quelque difpofuion latente 
& potentielle. Et'cela prouiendra de 
do;ub1e occafion, ou de.ee que Fini agi- 
nation excitera ^ reueillera la caeHée 
dilpofition contenue au corps, ou en ce 
que de frayeur ^ de peur, nature fe 
troublant en Ion regrtne corroboratif 
frenanf reprêlbfdu venin ertant de- 
bilitée,le venin deliuredc fabride& de 
fon frain, de fori mpuuement antipathi¬ 
que engendrera la peftç ; Et oèfl: ce me 
femble tout ce qui fe peut dire dçs çau- 
fesdepefte. 

V E R. Toutes les caufes des maladies- 
font réduite:^ en deux differeces, exter¬ 
nes, & internes, lûbdiuifees, en antécé¬ 
dentes ô^conioindes, ceft à dire, con- 
fîituentes.Reduife moy,s’il vous plaid 
toutes ces caufes dt pefte à ces diffé¬ 
rences receucs de tous* 

S V A V. Noz pçchez, Fire & je cour^ 
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roux dcDieu font les premières & prin¬ 
cipales caujfes externes, en medecine 
appcliées procataniques. Les induerif 
ces, vents auftraux cloaques,centines^ 
fumiers, guerres, famines, alimens Cor- 
-rompiis, vie deprauée, font auffi çaufes 
externes : mais fécondés, eiSçientes ou 
coadiuantes, la cacochimie, les eiprits^ 
les humeurs,Ia fubftance folide infedée 
& enueniméc j font les caufès antece^ 
dentes internes; rametrie§i intempérie 
ftiblfâtielle & formelle conftiîuaî iame- 
trie & intëperie maladie,eO:ia côiointe, 
V £ R. Gefte diftindion nous fert grâ-. 
4emcnt,pGur l’ordre de la curatiôjd au¬ 
tant que pour vrayementj'methodique- 
ment & par artguarir, il faut première-? 
met & deuât toutes çhefes côfiderer & 
ofter les premières eaufçsactiues:&aim 
fi en la pefte faut ofter nos pechez, par 
vraye repentance :& apres, les autres 
caufes médiates infirumentales extèr? 
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ncs^ comme les cofruptionsjinfeâiofis, 
contagion?. Et cecy cft principallement 
pour læcure generale. Apres, poûr le 
Particulier & rindiuidü faut confiderer 
6^ oftèr les imernes antécédentes, com- 
hie la -câcoehimie fpirituGule & d hu¬ 
meurs par euacuations conuenables: 
finaUemcnt les eoniointes& conftitua- 
tes, c’eft à dire, 1 ametrie & iritemperie 
fubrîahîiélle caufe de venin, par alcxi- 
teres propres, : ^ 

V E B. G i E R,Farlons maintenant des fr 
gnes.' •-■■■' - ■■■■ ' ■; 

S v.Toui lignes Ibnt indicatifs & de- 
monftratifî, ( aüffi le mot le veut) de 
chofe palTée, prefente, ou feture,et font 
vniuoques, c’eft a dire, (ignificatifs dV- 
ne feulé chofe, ou equiuoques, de plü- 
fieurs. De la pefte nous n auons befoin 
rechercher aucun ligne que de la pre^ 
fente, ou future imminente. De lafütu- 
re, nous n auons aucunfigne pathognor 


: D I AL O G VE II i r, 
îHoniquc, vniuoque & neccjOfairej ou 
fèroitque' Diéüla vouluft notifier par 
quelque Ange ou Prophète^ & auifi les 
menaces dc> Dieu, contiennent vne ta¬ 
cite condition, fi ne vous rèpentez.Car 
des fignes du ciel & des chores-elemcn- 
taires, confiderez en la pefte ny en â 
pas vn vrayernent vniuoque, necéffaH 
rement fignifiant & demonfirât la pefté 
future ains toute forte-de mal&deTuir 
ne.Nous dirons bien qu il ny a point de 
Gometéilàns ni4 fiitui^rnaas^nén pas-de 
ceftubey rpeciaiemcnt,ainsoü de guer¬ 
re ou de famine,ou de mort de quelqüë' 
grand ou de péfiè, & fembkbles.NoUs 
prefiimôÿbièn des guerres langlâtcs, 
des kmines rnéurtrieres, des maladies 
epidemiques contagieufes & malignes, 
pour les caufes communes mauuaifest 
mais no pas neceiîairemét lapefte. Car 
il ya beaucoup de forres de maladies e-» 
pidemiques, côragieufes et malignes,&: 
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no^ lauôs fouuêtverifié^ ^experimenté. 
Quelque fois ,nous auôs yéu de ces cau- 
fes jmaladies contâgieufes & malignes, 
appellees trouffe-galâdjd autres appel- 
lees mal chaudjautres boffes,; Des têps 
contre nature, inconftans Ç yariable% 
corruptibles Ôçcpmputrefciblcs,, corne 
desjvcs auftrauXjtoutêsfottesde fieures 
putrides , & autres ,maladies ^engen¬ 
drent : des fruits & alimens corrompus^ 
de mefmes ; des eaux reibaignantes pa- 
lüftres fcpoiiîTies, 

nuellesen beaucoup de iieuxi ,,nQus ne 
ÿoÿonsppint aducnir,ie iiedîraÿ point 
la péfte 5 ny lesmaHgnes; ^yCineueures 
maladies, àins feulemét fietires^uecim 
termiffiomyersrefté & encores pliis aux 
eftrangers .,;que aux naturels; accouftu? 
mez à Finçleméce & inralubrité de lair, 
Dès cloaques,fcntines, fumiers&fem- 
b]ables,encores moins, il faut donc cô? 
dure,que dèsfgnes confiderez par les 
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âuteursjcn la pefte ne s en trouue aucun 
vniuoque 6^ neceifairement demonftrât 
lafuturêjpource quil ny en à pointjpour 
le moins qui foient ‘^ogneus : car il eft 
biê certain que chaque efpece a fes dif^ 
ferences proprietez, eflentielles & 
Ipécifîques, n apparcenans a autre : SC 
ainfi eft de la pefte.Mâis en icelle, ne fc 
manifeftent p erceptiblement ^ iufques â 
ce qu elle foit aduenueXa pefte prefen-’ 
te a bien fes lignes vniuoques ôipadio- 
gnomoniques, comme quand fe void 
quelque maladie & fieurecontagieufe ^ 
cruelle, auec exitures malignes, côme 
carboncles, morbille% bubons s’appa- 
roiffans au beau Gommencemêt,accom 
pagnées d yne lôudaine proitration de 
vertu, lefqueisfymptomes font lignes 
vniuoques & necelTairesde la pelle pre 
fente,& ainfi des chofes celeftes ou élé¬ 
mentaires , hors la maladie, nous ne le 
pouuons necelTâiremcnt inferer, ains 
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feulement des fimptomespropres & et 
fentiels. DG ma part ie croy que ces hor¬ 
ribles iugemens vnluerfels, comme de 
guerre^ pefte^famine, & fcmblables, né 
dépendent proprement d’aucun cours 
naturèîjd’aucune chofe naturelle feulc^ 
çeleûe ou élémentaire, ains de la feule 
ire & indignation de Dieu, prouoquée 
par noz Volontaires péchez trefenor- 
mes & ainiî ne dependans de caufe per** 
pctuelle ^ naturelle^ ains d ocafion oc- 
cUrrentCjineertaine, & de nollre volon- 
|aire preuarication,ne faut chercher au¬ 
cun figne de la pelle future en aucune 
choie naturelle, ny en aucun cours na¬ 
ture!, puis que le mal ne prendpccafion 
queauxehofes de noflrc volonté, libre 
aumal,(& ànoz trefenormes pechez, 
non fubieds à aucune influence, ny au¬ 
tre vertu natürelIe.Et quad tout vn peu¬ 
ple pechegrandement, nous doubcpns 
que pour punition Dieu nelamandej 
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&îa face par occafiô engêdrcr àusè chp- 
fes naturelles propres a cela,&aia{î des 
publiques péchez horribles, tirons li¬ 
gnes de preliimption d icelle, non de 
necelTité : car Dieu à diuerfes verges & 
peines cruelles,pour punir les peuples 
pécheurs :dcfquclles punitions 6c ven¬ 
geances, il nous adücrtit prcmiercract^ 
pour nous amener à repentance & con- 
uerfion par luy grandement defirée par 
des lignes quelquefois naturels & ordi¬ 
naires, autresfois fupernaturelf prodi-, 
gieux & extraordinaires, nouuellement 
comme lufcités 6c crées de Iuy,cn ligne 
tant feulement, ou cnfemblement en 
caufe,au parauant douteux 6c incertains 
en leur fignification 6c caufe verge 6c 
îugement, propre 6c fpecial, auoir efté 
vraicment lignes de pelle, 6c caufes d’i- 
celle naturellejfi deDien excitée 6c mile 
cnbclbngne,lapeutnaturellement fai¬ 
re. Et ainfi nous pouuons dire, que les 
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iugemcils Vniuerfelz, prouénaris doc-- 
calîon volomairej ontfignes & caufes 
naturelles de foy, de Dieu excitcesjmais 
incertains & inccgneus de nous en leur 
propre fignification, ôc efFeâ, iurques -à 
ce que les iügemés le fléau fbit lance 
& efFeâuéj, d auut que mefoies créatu¬ 
res & eorps celefles ou élémentaires 
inftrumenso %nes & caufes du plaiflr 
de DieUj peuuent ePcre faiâ;s Agnes de 
diuerfes verges & punitionsj félon fa 
bonne volonté. Et s'il eft vray comme 
il eftjque les iugemens vniuerfels encé- 
res qu’ils fe facent par moyen naturel, 
■ par occafion à celaxcxcitee de Dieu, ne 
font pas proprement du propre & kuî 
mônueménr naturel-.mais de la volon¬ 
té de Dieu prouôquée,première & prin¬ 
cipale caufe, pour remede affeurc ap¬ 
pointons premièrement auecDieu,^ 
apres contre les caufes fécondés &: tla^ 
turellcs, employons nos moyens SCf e- 
mcdes 
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Medes naturels, pour lors & l'heure in^ 
dubîtabletïient bénis de Dieu et faic^s 
e^caces. Et en eefte caufè et oceafiôn 
la eaufe pourra eftre naturelle, d influ¬ 
ence ou eîementaîre/ans que pour cela 
foit ncceflaire^ qu elle afFede et oflenee 
tous lesbommes de &n ciel et terre^q- 
me ellcfcrok Ueceflàirement, fi de (oh 
propre et feul tnouueméht naturel elle 
âgiflbît i car "Dieu eft propre auteur, 
employàtk îeï eaufcsiiàtur elles èt leurs 
efféi^s, pour cîtecuter lès conleik éter¬ 
nels. Et ainfi nous faut eônekjrre, que 
des chofesfuîures qui dépendent de la 
volonté mëfine de Dieu, Et de plufieiu’s 
ôccâfions volontaires, il ne faut àtten*^ 
dre aucunfignenaturel vnhïbque & ne- 
ce{raire,mâisdeulemct de pr 
Dé la çhofe prefentc^ lés figne^s 
propres ôcEpécifiques ^5. 

fequent de la pefte vm- 

uerfcl etepidenu(îUê,_ dé-ÿèndant de la 

G 
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Eoionré de Dieu&d'occadon volôtaU 
rç réparable &retradable, comme de 
DOS Pechez, par repcntance^eux & leur. 
peine^ne cherchons aucun hgne yniuo-^ 
que et necepTaire namrcL, Des ; ch 
de cours naturel futures lés fignes fè tb; 

des caufcs efficientes^ epfeudcllcs^ 

& {pecihquess^ Des prefentesjrde leurs. 
pfopfiercz ^propres eflfefeDe celles, 
de yolôîé rerraitable Eeuoc^le^nop j 

pas^pand;eltej[emenacêt& denon-^ j 

ceriE font fUtürçSy maif qwfud cfles. * 

fôutprefei>te%&ffifbnt.;^,. 

; y 3 E. Que dirons ^ nous des ^ figncs. 
des temps ^3&irons, que la pelle doit 
cffreyque plufieurs auteurs go nfiderent.. 

Gar il y en a qui mferentla pelle de Fe- 
ft^-quand jajpnnie eft froide, & fans H 
"puyej^&fl’eàé iiebukux, en fésnuiâs 
Yr oid,& le jour mol ôc rernis; &. ainfi des- 
autrcsfaiforis. f 

S V. Çesfighes peuuentjbicn eftre fi- 
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gnificatîfscle quel(|ues difpofiîios mau- 
uaife^ prouenantes dp caufe naturelle 
ôi de fa propre y értuîmais non pas dVn 
iugemêt yniuef lèl, pcGalîônérpariles pe- 
diez^yplotiers d’yncpmun, j&pre^ 
ptopremêt de Dieu^de Ibn iré^çoîne 
la pelle. Et ainliiâns îri^trepîed n^jEd- 
démêti ces fignes naturels^ finouppur 
prefuniptipn, regardons ànpus et i nos 
&utes‘i6ç prêuàricatipnç pour à c^le 
d*ipelîès c^ndre^i^inlçreîdug^ 

B': pumlio%r npn>ipeciâllegu^ et ne?- 
pedilremènî pli peftëÂniai%par/Eouîe 
Jprtê dë vergesfitip||to^tev|drcè djn- 
ftrurnlsj&pârtpùtèsereaturesteeleftesÿ 
eleipentairesj.el^^ Sc inauuais, 

;Y E R. Vous croyez donc qui} y a des 
maladies diulnes, ftifcitéesdeDieu par 
cliofe-paturellcj; etd^ naturelles & de 
kürpropreyertujetquelapefle eftdes 
diuines, toutesfpis faide et curable par 
moyen natûrel^quand il plaift à Dieule 
- Gil' 
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permettre ^ lebeïiirfcômc ilfaittouf* 
iours âpres vâe vraycfèpentance^ 

S v^ -Ceftmonopinionjnon pas {êu- i 

Îemeîit pour la peftéimais pour tout âü- 
îtê fléau c^el epidemique vniuerfelî 
^ V ^ Rv Ny a il pas d’autre nature de fi¬ 
nies eoufid^rablês eu la pefte. I 

fleftuon^êukiueftt bon^vtile, 
mm neceffaire^de' preuoirautant <|üe : 

poï^ons) tomes fortes de maladies itu- I 

mfiierttes ouprochcsjpour les cuitérjS*!! ! 

edpOflîbîe^oüpourno^muuir d6moi& | 

et remèdes propreSjfi elles aduiètmeuti | 

pour îc regârd de lapefté maladié^fioâi 
auousfùflSammêt parle 4ë la preéoy^-^ 
et d’iceMe et des maintenait€o- 

uient parlé r des figues de tes fimpto- 

mes&coHKidctesdilpofitiimSjfpTtma- j 

îigneset periîleufés-â fié de preuuoir â 
tout ce e|ui leur conuieur, poûrnpftre 
kdamuire et deliuranec. Car bien fou- 
üent les fimpromes 6céoincidêmès d^~ 
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pofitions donnent plus de fafeheri© 
de mal. Les fimptomes de psfte ferit 
les exkures, bubons, carboncks^mgr- 
billes et autres chofe s Semblables.Mak 
d autant que cy apres en fera parlé par¬ 
ticulièrement, et de tous ec qui leur ap¬ 
partient, il eft bon de rcnuoyer là celle 
decifion. Les autres fignes qu’onpeut 
obferuer, font pour raifon des temps 
vniuerfels et particuliers de la maladie, 
car il eft tref-ncccirairc pour ypouruoir 
eonuenablement, les preuoir et prefen- 
tir deuantparleurs prccurfeurs lignes. 
Les tcps generaux et particuliers, s’ap¬ 
pellent commencement,augment eftat, 
declinaifon, aux pelles curables, car les 
particulières mortelles finiftettouliours 
en leurs fouuerain augment, cncores 
que lôit le premier iour et la première 
heure. Car rheure de la mort principjfc^ 
lement quand elle aduient delà force 
delà maladie eft toufîours le Ibuuerain 
G üj 


DES S7GNES- DE PESTE 

augment d icelle. Lés temps font plus 
longSj plus bricfs 5 quelques fois mo- 
mentanees/élon que lamaladie eft for> 
te &:le malade, fort ou foible de foy,oü 
par accidenu. Les fîgnes du premier 
temps general diâ commencement de 
la maladie generale, font les premières 
contagions. De la maladie particulière 
et en lindiuidu fontle vomiilemëtjdôu- 
kur de tefte, et premier fentiment de 
fieure et d exitüre & de proftration. Dé 
laugmêt de la maladie en general, font 
multiplication de peftes particulières^ 
exacerbation de toiîs les fymptomes, 
plus- grande & plus pernicieufe et plus 
mortelle côtagion. Du particulier font 
plus propre, piuafortejplus facheure & 
periiieufe exacerbacio,€nia maladie & 
auxfuiiptomes J: es {ignés du foùuerain 
augmêt, de le vigueur'^ô^ eflat en gene^ 
ral,font quâd rinfeôlion et côtagion eft 
prefque ineuitable au lieuinfe§, qufed 


' DIALOGVE V. 5 

plüfîeurs tout à coup, voire des mieuk 
prcferuez, fe irouuent frappez & mor¬ 
tellement, nonobftât tout bo et fid.elle 
fccoürs & feruice, briefuement tuez pu 
deliurez, et le plus fouuent voire qu ail 
toufiours meurtris. Le fouuerain aug- 
Hîêt vigueur et eftat de la maladie par¬ 
ticulière eft, quâd le malade fe fentplus 
affligé et opprime et infuportablement. 
La declinaifon generale de Ibyou d’art, 
eft quand la contagion et maladie eft 
moins frequente, moins précipitante & 
fafGlieufe, deiby ou par art, facilement 
curableique tous prefque,voire ians iê-. 
cours fouuêt, efchapêtjet que les peftes 
produifent non bubqnsjmais carbôcles 
communs, voire de iîmplesfieures,etfe 
terminent fouuent par vrayc ôc louable 
crife.Et ainïl degenerét en maladies cô- 
munes : lefquels ibüuerain augment, vi¬ 
gueur, eftat ôt declinaifon particuliers,, 
aduienqct en tous les temps gencraulx. 


Giiij 
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Car bien quG les temps generaux ttefe 
confondent & ne foiét coticurrensjd’au^ ■ 
tant que jamais au commencement ge- 
neral^n eft Taugment generaljny les au^ 
très temps generaux, ny en i’augmcnr, 
îe GÔmèncemct& autres têpsgeneraux 
ne fc trouuent ne çonfidercnt : mais les 
pafticuliers enautâtde frapeî& quilya, 
font eoncurrês aueç les generaux, lôgs 
en leurs cours. Cartons ceux qui font: 
frapez au commencement de lapefte^' 
durant le temps du commencemétgec: 
iieral long, courent hriefuement tous ' 
les temps particüliersjbrjefs n cxccdans ' 
pas communément le feptiefme : là ou 
le commencementgcncraî> fila conta¬ 
gion neft par bon ordre et bonne poli¬ 
ce promptemêt efteinte dure plufieurr 
femaines voire plufiéurs mois. Ces li¬ 
gnes de temps generaux et particuliers 
profitent, non pas feulement pour le in- 
gement et pour le prognofiie^mai? auifi ; 
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pour la prçferiiatiou et curation. Re- 
üeiît les fighes çritiqüès et prognoftics. 

y i R» Dilcouirons les. 

S ^^.Toutes les maladies aigues, c'eft 
à dire, de cruel combat et çonflid5 & 
moauement lies vniuerlèlles d’humeur 
fieurcs, font fubiedes à crife,c’eft jà dire 
à-iugemént fouuerain & diffinitif: car 
cnceftc crife, s’en va de la vie ou de la 
mort.De la mort,!! le mal gaigne & do¬ 
mine ; la vie fe conferue, fi nature fur- 
monte 6 ^ chalTc le mal et fa caufe. Il eft 
vray, que par fois le iugement eft inter¬ 
locutoire et non diffinitiÇ quand la crife 
eft imparfai(fte, et toute la procedure ôc 
matière neft pas bien inftrui< 5 te &: pré¬ 
parée, tellement quil y demeure de là 
matière du combat et confliâ:, lequel 
pkinementctdiffinitiucment fe iuge Sc 
décide à la prochaine aflignatiô et iour 
critique. Les fignes de-s crilcs bonnes et 
heureufef font les vrines louables, la 
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vertu confiante, & femblables. Des in¬ 
fortunées et à mort, les crues, proflra- 
tion de vertu. Des iours critiques, le 
précédant quadrat et quartanaire indi- 
catoire. Mais en la pelle pour le regard 
d’eiie, d’autant que le venin caufe du 
mal n eft pas maniable,traitable ny toile 
rable à nature le moins du mondej fou- 
dain quelle le fèntjfans long procez ny 
autre fôlçmnité ny formalité, nÿ conco^ 
dion dé la matière qui le contient, & à 
la première attaqué le chafTe auec fa 
matière du céntïë, à la fuperfieiè & aux 
emundoires : voire îe premier iour, la 
première heure au premier rentim%. 
Il elle eft forte, autrement eft fort dan- 
gereufé de füccomber.Et ainften la pe- 
fte puis qu’il ny a crife ny iour critique, 
n’y faut aülTi confiderer aucun figue cri¬ 
tique ,ny de cpneodion. Il eftvray que 
les Gxitures du beau commencemefit & 
du premier iour faides aux emudoire?^ 
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demonftrent la domination, & vidôite 
de nature fur le mal, mais que par ftlef' 
pris ou negligepce elle ne fe laiiîe fur- 
prendre &iupplanter au mal, retrogra- 
dant ^ retournant trâkreufernent & fu- 
rieufernent au dedans vers le cceur, ^ 
parties nobles.Mais la Heure iiraptome 
& maladie coincidente, peut critiquer,: 
& la crifeôtfon iour eftre lignifiez, par 
les lignes critiques de concodion en 
iours quartaneres, voire la forme et la 
region:ded euacuation critique, de la 
matière febrile,câufe defieure: comme 
le vomilfement, flux de ventre,'hémor¬ 
rhagies, au nioins oppofites aux exim- 
res : car tons les fimpromes fufdiâis de¬ 
puis les exitures laides, ont acouftumé 
eftre mortels à caufe du regres, retour 
du venin,du dehors au d edansjOU feroit 
que ces fimptomes, ne fulTent point de 
la pelle, du venin .peftÜential rétrogra¬ 
dant au dedans ôç furmomant nature, 
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mais de la Heure & vraiemét critiques,, 
apres bonne concoâion & indication^ 
Et pour le regard du iugcmët progno- 
ftic de la pefte, nous luffilê pourtour fi- 
gne côfiderer la vertu, force de nature, 
& prôpticude à l’cxpulfion du vcnin,la 
région & lieu de rexpulfionjla forme & 
nature de rexiture,& le contraire : pour 
de la inférer bien ou mal. Et la pefte & 
venin peftilential vnefois bien affeuré^ 
arrcfté, & corne cloué a fon emunétok 
rc, voire eftaint par fon alexitire^ ou:re 4 
fo]u Si cuacué auec fa matière, apresi fi 
la fieure faifant maladie par foy dure & 
preffe, pouuons en icelle edfiderer tous 
les fignes de concodion & de crilè. 

V E R. Delpcchons les derniers fignes 
appeliez prognoilics. 

S v.Les fignes prognoftics en la peftcÿ 
fc tiret de la malignité, force ou foiblef- 
k du venin & de nature. Car le fe 
mauuais venin meurtritpkifioft & pins 
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prôptcmcnt, que le modéré, & vnefoi- 
ble nature, pluftoft qu vne robuftc, la 
maladie en general & en particulier, en 
fon ibuuerain âugmét, eftat & plus gra¬ 
de furie, & le troilîefrnc ou cinquiefme 
iouf, & moins au commencement de la 
maladie, d’augment, & kmais cnla de- 
clinaironiïmais qu'erreuîf ne il commec^ 
te. Lcilege, grandeur,malignité oube- 
nignitéjaulH donnêt bonne oumauuailc 
efperance: mais de cêcy fera parlé plus 
ampiemêtau Dialogue des prognoftics,^ 
Ver, Puis que nous auons refolu de 
la peftc, ce qui concerne, Ibn eflence 
fcs dilFerénce?,fcs câuiês'& lignes,rcftè 
à parler des fimptomes. 

DE^S* STMPTOMES 
deVefi^, Di^ogm V î» 

C V A V. La Peftc a desiimptomes,Gej| 
- adiré, dcsdi^fitions cbincidettrcâ 
cffentielles^ vray cment accidentelles: 
leselTcntielles, Ibntdelle quall par- 
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petudlement 3.mc ell.e & en touTSf.co- 
me la fieureyîa tuffléurjou le carbQncle, 
ou lesmorbiller?) fubite proÛTadon & 
défaillance de Ycrtu^ppti ]j bas^petitjlre-' 
quent&defaillaatiQppreriàon lypo- 
Âimie font bien d’elle;& en elle fouuec 
màis.hon pasperpemellenienr, ny infe^ 
parabiement.CarroppreifiOn & lypo^ 
thimie font tant que.îe venin affault &: 
occupe le eoetir^ ropprimantjaccabîant 
& füffoquant-: mais quand namte & le 
cœur remtœhaffé & arreâç aux-emun^ 
éfoires, n. ontoppreifion, py typ othi inie 
pour elle, ainsiepreBnehttQnae etforn 
te vigueur;- Le$.:lîmptome^ aceidenteb 
les/ont'ceux qui ne fent point eiTenciels 
îiy^de l>{fence du-mal qui pciment efîre 
fans le mai et-k fimptometdu mal, &le 
îpàl &frympîpme fans' eux^ comme le 
ypamlTêment, ladpukur dedomac, de 
tefte-:) phre-nciie, conuuliî,on;,'&fembla-’ 
blcs : krquek: fcmblent ^ font plüiloft 
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fimptonie^ Si acciden? de la ficui:Cjauiri 
fimptome^ • car la dou¬ 

leur d’eftomac, de là telle, le vomilTe- 
ment^ la phrenefic, la conuuirion, pro- 
uiennem communément dclacommo- 
don,exagitadon & eu.aporation,npn ic 
la pefte : mais de la fieure : d’autant que 
la pefte venin formellement antipathi¬ 
que à noftre chaleur noftre vie, pluftoft 
efteind -& lufFoque la chaleur euapo^ 
rame qu elle ne raUurnc & enflamme. 
Et c’eft pourquoy les: vrais venins for¬ 
mels, font dids froids par accident en 
tantquils fufFoquentjtuent et eîïaignëf, 
parantipathie formelle & de tputpleur 
îubflâncenofrrc chaleur vitalle, 6 i natu»-., 
reîle. Aufli pour cefte pccafipn les tu¬ 
meurs peftilentes contenant le venin, 
fouuent gâgrenent. Mais noüsparlcros 
de cecy.^aux particuliers Dialpgucsde 
chaque frmptome. , 

V e r. y enons donc à Keux,& com^ 
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mcnçonspar la Heure le plus general, • 
S V, Tous les auteurs difent^ la pcftcj 
Hcurep effilentc, & font la Heure mala¬ 
die & dilp oHtion prem icrc j non eoincî- 
dente ny fimptome.Quânt à moy ie fay 
& fouftiêns la Heure Hmptdme de Ja 
pefte;;& dylapeftecftrc non intempé¬ 
rie elefiicntaire de chaleur fieurcj mais 
intemperre&amctrie fubftantieliejainfi 
que fort amplement â cftcremonftrc en 
la defHiiîtion. Si lapefte eftoit fieurejcn 
foutes pefies la fiéurejreroit,êt ne fe Ycr 
roit iapàispefte fans fietire& toutesfoîs 
pluSürs fe voient mourir de peftefans 
Heure i ebîùtne ceux qui meurentîba- 
dainemeDt i ^ en autres les tumeurs pe-^ 
ftilédfës, eü tant qu elles contiennent le 
venin caufe^apparoilTent quelques heu¬ 
res déuaHtquc îa Heure foit^en d'autres 
font adec la ïeulé tumeur ou caxbonclç 
bénin, aux extrémités, & loing de îa 
moyenne région ^ gros vaifleaux fans 
Heure 
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fieive.Mefmcmcntfiir le dernier de la 
declinaifon generalkj aux corps robu- 
(les & bien nais. Et en la fécondé pelle 
en ceux qui la reprennent : comme fay 
, veu en yn quilayant reprife auoit deux 
bojîesj yne en remodoire de Paine peu 
delîus celle qu’il auoit en la première 
fois, & îautre foubs yne elfelle fans fie- 
urc, le vehin foible contcnu^lié, infepâi 
rablementjen lexitüre loingtainc. Et de 
faidb (lia pelle elloitfîeurejfaudroitne- 
çeffairement.qiie fa caufe full chaleur e- 
ftrange, allumant Sç enflammant npftre 
chaleur naturelle.AuOfi Galienditjlafie- 
urejnQftre chaleur faidt ignée, & toutes-^ 
fois la caufe de la pefte eft vn venin for¬ 
mellement &fubftantieilement antipa- 
thique a noflre chaleur vitale,noftre vié^ 
l'eftaignant & fùffoquant, tarit s’en faut 
qu elle Pallume & enflamme, comme 
font tous vrais venins,pour cela comme 
cy deflfus à efte reraonllré diéts froids 
■ ' ■ - H 
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par accidenta caufe de rantipathie 
formelle deletere, encores que leur te- 
péramerit elemêtaire foir chaud. Donc 
il eft impdffihlc de toute impoffibilitéj 
quelapeftefoitfieure, car vn contraire 
Défait pas fon contraire^mais pîun:ofl:le 
deftruir, et plus efficacement le contrat 
ré formel que relemëhtaire y d'autant 
que les qualiiez & actions foriDelles 
font inlinimêî plus efficaces 5 que les élé¬ 
mentaires, auec autant de différence 
que la forme celcfte diuine & immor¬ 
telle aux efpeces animées^ différé de fa 
matière élémentaire corruptible. loinâ; 
que fî la pefte eftoit heure, faudroit nc- 
ceffiiirement que les remedes fuffent 
a'exîtefeÿ froids, pour eftre curée par- 
fon contraire félon l’axiômc trefverit'à- 
bie^^ perpétuel. Et toutesfois n'y a pas 
quaiivn alcxitere peftilential fimplené 
copofé, qui ne foit extrêmement chaud 
tefmoins lajheriaque & Miihridarjak- 
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xiteres de diuine inuention & admira¬ 
ble en leur vertu, quand ils font fidèlle- 
ment faiâst lefqucB vieiis prins iufques 
a trois* dragmès, Ou ddmy oneé, exci-. 
teht indubitablement la fîeurc, & met¬ 
tent le feu aîitorps t'qui ferdiî contre la 
vérité vref-vraiej'guerif parfonfembla- 
ble, & eftéïndre' le" feu parléïèüj;hon 
par accident, rrmfs premiefènienty car 
ceft ainli que lalexitérccoBàtlapeftèi 
En outre, vn des Icopes de la cüfationj 
eH: efmouuoiî lës^fuéürs^parfdes diâpHo- 
rétidues tous ëbaütis^i^ufli îârerolütidri 
en vap eur, è aiuciie la fuéüryëft propre 
a Fa cbaleürdë né nie païque quaU tbiifr 
iours enlà péftè fi elle rie tue prompte-^ 
ment, la fieüre n’y fôît, auiîî-é’effpour- 
quôy ie la dis fimptomé effentiel&'qua- 
ü infep arable ; et s engendre eu la ma¬ 
tière rpiritueulè &: humorafe, deFdtùée 
du régime rieceifaire de nature & de 
chaleur naturelle^ conferuatriee du tem- 
. Hij 
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raiTiem, par l’oppreffion que le venin 
peûilenti^ fon deletere formel luy fait. 
Outre plus fî la pefte eftpit fieure^il fau- 
droit que ja eaiife fuS à la moyenne re.- 
.gion & aux gros vai&aux,, & à la maffe ' 
Îangui,îîaire5,& prochainem ent au cœur 
pmies nobles, puis qu-elle eft fieure 
cpntinue|Yqjfe\dans,|e^Geur5vrayfîege 
de laJifurejCbmmpniquam chaleur 
febr^eï^iautlecpi^park^ de 
fèsa^^r-es.;. 

-¥ E% gemment pqufî^t cela eftre 
car iJîfa^Git ^e Iqciæur coménant la 
caufe^^'l^feytÇsfi te pefe eftoit fieure^ 

cqnîint-te 

tel et inrollerable ennemy et conuaire 
touyelpngde la maWieïchoie autant 
impcÿ^le, '^ue fimpôipHiite meJîne. 
Auffi cui^pourquoy le cœur à la pre¬ 
mière ioinàe attaque^uyeniiîinml- 
ierablej prefque à vn rnpn^nt de temps 
le chaife loing ou proptenient fuccom- 
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be, ou fbufïre tontiriüelles Hpothimies. 
Et ces fy-mptomê^ naduiènnéfic point 
aux peftes curables, & aueç exritures; 
d’autant que la pefte mal & fa càüfé, eft 
en lexiture. 

S V. AulTi pour cela deuôs dé pied fer¬ 
me & aireuré fbuftcnir contré tous les 
auteurs, que la pefte néft point fieurc 
pc{lilente,& que îafieureqüi furuient 
eft fimp tome, non la maladie. 

Vér. La fieurc de lapéfté,de quel 
genre eft elle. 

S v.Elle eft continue, aigue,de la na¬ 
ture & type de la matière qui la fait, 
aucunesfois & rarement fimpié'& ephe- 
merc, vraye ou produire quand la feu¬ 
le matière fpiritueufejc’eft à dire, vapo- 
reufe le plus fouuent cxcrementifte, 
s enflamme : car les vrais elpfits ne por¬ 
tent point le malj&nc font point Icphe- 
mere, contre Top inion de tous les au- ^ 
teurs ôc medecins:autrementfi la fîeurç 
H iij 
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cphemere eftoit en la matière vraye- 
mcntfpiriîueure & aux vrais efpritSjfau- 
droit neceiïairement qu en fa guarifon 
tous fe refbluflenî & difiipalTenrj par in- 
fenfîble tranipiration du fcnfible, des 
fueuTS qui la terminent, & par confe- 
quent qu apres vue ü grade diffipation 
defpriîs, voire de tous, animaux vitaux 
& naturels le fébricitant mouruft, chor 
fes diametrallement contraires. Car fi 
Faugmentation qui fe faiten la conuer- 
fion de i’éau en vapeur & air, & de l’air 
en feu plus fuperieur & beaucoup) plus 
tenu & fubtil efi: pour le moins décuplé: 
c efi; a fçauoir, que de la capacité dVne 
goûte d eau, s*enfacét.dix de vapeur 
d air, & mefinc multiplication en la cô- 
uerfion de l’air au feu, faut necefiairc- 
mët que la redudionfeface enmefmc 
proportion de dixa vn . Et ainfifi les 
fueurs qui fe rendent en vne ephemere 
fouuentde plus dVne& dedeuxliures 
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d’eau, comme par expreffion des che- 
înifes & draps tout trempez fe verifie- 
roit,. eftoit de madere vrayementfpiri- 
tueufe, toute aérée & ignée il faudroit 
qu’ils fe fulfent diîîipez d efprits infini¬ 
ment plus quil ny en a dans le corps, 
comptant pour cha!que liure d’eau dix 
ou vingt d’efprits que la reduédon & 
proportion décuplé fe monte, et que 
apres telle lueur & diiïipation, l’homme 
n euft aucune vertu en aucune faculté 
vitale, animais & naturelle, veu que 
les funétions fe font par bénéfice des 
elprits, voire qu il mouruft comme à 
cfcé dict. Et toutesfois apres fes dilfipa- 
tions ephemeriques, l’homme eft gail- 
lard & dehait, fans foi blelfe ny imbécil¬ 
lité des facultez, ny du corps. En outre 
nulle chofe fe peut réduite fans mixtion 
d’autre, que en ce quelle contiét.Etles 
elprits feulement air et feu , aînfi que 
môftrc leur grade tenuité] inuifible,leur 
H iiij 
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trefleger & trefprompt mouucment, en 
vn moment pénétrant interieuremeni: 
tout le corps, et exterieurenient tout 
remifphere, comment fe pourroient ré¬ 
duire en vapeur, eau et fueur qu ils ne 
contiennent point ny peuuent contenir, 
Auffi cortiment vneiubftance Ipiritueu- 
fc tref^fîmpîe, fort tenue et inuifible^rc 
pourroitrêdrè corporelle & vifible^par 
la chaletrr toufîonrs plus atténuante et 
fûbtiliante f lointque les elprits ne peu¬ 
uent contenir de foyjny en foyja fieure 
de coputrefadion ny dé (Impie inflam- 
mationjà caufe de jéur fubdance tref- 
fimple et tref'feche, plus ignée que ae- 
récjpar î’affiduelle retiration, côtinueb 
lement e uentilée,contemperée,alterée3 
refroidie : non qu ils ne fentent quelque 
intempérie à caufe delà proximité de 
la grande chaleur contenue aux autres 
fubftances plus corporelles , mais non 
P as la febrile ignée, autrement tous (c 
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diflîperoient et côfummeroiët en brief. 
Dauantage fi la fieure ephemere eftoit 
de limple inflâmation d’elprits, la feu- 
ie refrigeratiô par infpiratiô, potions et 
Bains, feroit vrày remede, &toutesfois 
pour la guérir les febricitas font prefer- 
uez de refrigcration3& proudqucz à re- 
{blution & diflfipationjen cefte preticufe 
matière, pour la vie, les funifibons, & la 
guerifon necefTairc^tant contraire. Dôç 
cotre cefte opinionjinuiolablemêt et in- 
dubitablemêt tenue de tous, nous difos 
que les fieurcs ephemeres ne font point 
de matière vrayemét fpiritueufe : mais 
de vaporeufe. Et croy fermement que 
Hippocrates et Galien ne l’ont pas em. 
tendu autrement. Mais ce qui a trompé 
tous leurs fucceftèurs médecins iufques 
à nous deux, eft qu’ils ont prins et pren¬ 
nent trop eftroitement ce nom d’elprit, 
à fçauoir, pour les vrais elprits : mais il 
comprend toutes fabftances treftenues 
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fubriles, aerées, vàporeufès voire les 
vents. Les noms de tranfpiration, infpL 
ration, expirationjcompofez de prepo- 
fition & d’e.rprif3 comprenans air, vent, 
vapeur, fumée, monftrent manifeftemét 
l’ample fignification du mot d erprit. La 
ficure donc de la pefte, qui n enflamme 
que la matierevaporeurejeft ephemere: 
celle qui eft au vray fang, fmoche : celle 
qui eO: en la phlegmejpituiteufe, auec 
paroxirme ou exacerbation quotidianet 
celle qui efl en la bile bilieufe, auec pà- 
roxifiiie ou exacerbation en iours-alter- 
natifs : celle qui cil: en 1 humeur melan- 
cholique qnartenere, & toutes fesfic- 
uies. quant a eilesjlors que nature eft vi- 
àorieufe fur le venin, & la confiné & 
cloué en quelque extrémité bien loing, 
font fubieàes à préparation, cocodion 
& euâcuation critiqué, par hœmorrha- 
gie, flux.de Ventre , fimptomes autre¬ 
ment mortels en la pefte raaladie^d au- 
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tant que ne {c préparé ne fe cuitj ne fe 
iuge de vraye & louable criie. 

Ve r. Voü-î falotes la fîeure de la pe- 
ftc 5 de toute humeur^ de tout genr^j & 
Rondelet le fait feulement d’humeur, 
melaocholiquc 3 & par confequent de 
nature quarcanere3 à eaufe que la pefte 
produit carboncles qui ne font que de 
fànggros & melancholique. 

S v.Rondeler fe trompe grandement: 
car la fîeure efî: toufiours de Thumeur 
qui peche félon le tempérament, aux 
fanguins lînoche de fang, ainfi des au¬ 
tres, comme à efîé did. Le bubon pe- 
ftilcntial, vray phlegmon de fang tou- 
tesfoisveneneux, aduenanta vn corps 
fanguin peftiferé n eO: point carboncle 
ny d humeur melancholique, ny la fie- 
lire du bubon peftiiential melancholi¬ 
que ny d’humeur melancholique. Les 
apoftemes peftilentiaux plus propres 
plus frequents fîmptomesde pefl:e,nc 
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font point carbôcles, & ainfi ny a aucu* 
ne raifon d’inferer aucc Rondelet de la 
nature du caiboncie, plus rare & moins 
propre iîmptome de la pefte que la tu¬ 
meur, que la pefte & Heure peftileute 
foiî d humeur melancholique, ains des 
tumeurs & apoftumes plus frequents.^ 
plus propres {imptornes 5 qui font de 
toute nature & de toute humeur, reion 
le tempérament, que la péfte&fieure 
peftilenté font de toute humeur. Ilcft 
vray, & le croy ainft, que le venin pefti- 
ieritia! cherche pour fon fiege &pour 
fon iubietjla plusvicieufe hümeurjcora- 
me la plus familière & plus fimbolifàn- 
te, tellement qu en quelque tempéra¬ 
ment que ce foit, s’il trouue de matière 
de carboncle mefancholique rnalignc 
comme luy, il ii logera, & chafTéauec 
icelle fera vn carboncle, Cefte matière 
dcftaillanr, fe prend à rautre pire, & fé¬ 
lon icelle fait, fon exiturc, mais laficure 
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eft toufipurs de la matière qui domine, 
et propre â enflâmer de chaleur febrile, 
iulques à la matière rpiritueure. Et ainh 
la heure pourra auoir diuersiubieâiSjôç 
diuerfe matie,re5& fêtira la nature, lety- 
pe de fô humeur5& lexiture de la fiêne. 

V e r. Encores que tout ce, qui appar¬ 
tient à ce rimptomefoitrefolu, îoutes- 
fohdeuant que venir â rautre,ne fera 
point mal à propos, ny fas profit,!] nous 
deeidôs cefte queftion^pourquoy apres 
les peftes, es lieux de la peftejôt auxha- 
bitans, voire à ceux qui ont eu la pefte, 
iufques aux chirurgiens, aduiennêt tant 
de fieures fnauuâiîès, ibuuét mortclless 
car il femble que la pefte à ceux, qui lot 
eue, deuroit auoir purgé tout Je mal, $c 
toute matière mauüâife.Et quantà.ceux. 
qui ne Font point eüe ayant eudequoy 
refifterà vn fortennemy,à rçauoiràlâ 
contagion peftilcnte,qu a plus forte rab 
fon ils deuroient refîiler au plus foible. 
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à fçauoif aux iîeures {impies le plus 
fouuent intermittentes. 

S V. La queftion mérité bien d’cftre 
propofée & décidée. en ceft endroit: 
monoppmiôn eft que toutes les fieurcs 
qui ruinent lapefte,prôuiennent de la 
fubite mutation, de Fimpurité & malL 
gnité de la maladie peftilence, de l’mr 
peftilenr^^i la pureté & falubricé de l’air 
purifié par tout artifice de feu, dépars | 
fiins dé bonne pdeur,rouuent aiéxitere: | 

car il eibtrefieeriaiîijque nature ne ïbnf 
fré point pne fubite mutation, d^vri exf 
treme a autre.Et voila pourquoyles pë-- 
ftiferez' & infééis. faùués^-ayans efté en 
toute ieuT iübftancc le mefnae venin, 
nourris au veninLongremps, & en ayâs . 
fait nourriture & habitude, viuentiaî- ' 
nemerit grps ôc gras au lieu & air infeéF/ 
et apres la purification & repurgation, 
humans yh air de qualité & condition 
contraire 5 ? extreme^ foudain dcuien- 
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nent de Tains perillcufement malades, 
plus & plus promptement et d’ange- 
reuTement lesfimplement infeâ:s5& en- 
cotes plus ceux qui ont eu lapefteôc 
nommément les chirurgies plus accou- 
ftumez & habituez au venin, &en la 
pureté Turuenante , plus extrêmement 
âkerez.Ceux qui n ont point efte infets, 
ne Tentent le mal de cciîeèxtrerrie & Tu- 
bite mütatio & alteration, d’autât qu’ils 
ont cfté toufiburs Tains & purs, & re- 
tournans au lieu purifié, perTéucrêtTans 
aucune alteration en la mefime puretéo 
Et; ainfî les-fuinE du beau cornmehee-^ 
nlent5seftâspreferuezderihfeSfion,co- 
icruez pursj&aiasperfeueréehla puré^ 
îé,rctournans en la ville purifiée & par^ 
faitemêî répurgée ne viérincht aucune¬ 
ment malades, ne s’altefahs en rien,& - 
nfé font point Tubieéts à cesEeùres. Et 
les peftiferez guéris. Tains &: gaillards^ 

durant llnfeéllofl, deuiennent^apres la 

■ ' ■ .. .. - 
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purification de la villç, malades de ces 
fieuresjvoire plufieurs meurent: & cela ; 
à caufe de la fubite mutation de Timpu» 
rite veneneufe, fâidlc naturelle &habi- 
tuelîe, I la purke tre^ure Ton extrcme» 

Et ferGit meilleur aux infet^s & chirur- 
giensj ne fe purifier p as promptementÿ 
ny aller totit à vn coup en vn lieu et air 
fort pur-jains au lieu de rinfeâion^peu à 
- pcUj& îGiu beliemêtjdef infe(^er le lien 
êcfoyjpoureuiî^reeannuad^ I 

rarions fubite^initipportables à nature^ 

^y ER., y’c^re intention eft pourluiure 
par ordre tous; les fimptomes de peflè^ 
&prem^en#,ceuxqUilbntplüs,pro- 
pi^^plnsefenels et çjuafi perpétuels.^ 
,Parfens.^nc des cxku.r,^-pu tunieursÿ 
eî4npm^erlieude.la4^ ;Vuîgai^ : ; 
rement^ÿ^eEpHè.;,, f ^ -'] 

Sv, Tumeur maladie genre,: eft yne ; 
eminencç en noftre corps,vcontre natih., 
re, de toute matière : mais plus propre- h 

ment 
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fttcnt d’humeur alimétcre ou cxcremê- 
teux, amaflfez par defluxiô ou par côge- 
ftion^bléffant les avions premièrement 
êc par foy. 

Ver. Il faut définir autrement la tu¬ 
meur de nofire pcfte, d’autant qu elle 
11 eO: point maladie^ mais fimptomcj Sc 
fe fait p ar defluxion feulement. 

S V. Tumeur peftilente eft vné emi- 
nëce venencufe, dé toute humeur^^ mais 
plus fouuent de la pire excrementeufe, 
plus familière & fimbolizante au venin, 
châlTée de nature malade. 

V ERiVousladiâ:escha{fée dénatu¬ 
ré maladcjpour la faire fimptome'& de 
defluxion. 

S V. Ouy & la dis de toute humeur Sc 
le plus fouuent de la pire excreméteufe 
pource que le venin traiftre meurtrier,^ 
voulant furprendte traiflreufement le 
cœur^feloge & attache prochainement 
à iceluy en l’humeur qu*il y trouue, au 
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fang aux purement iknguins, àinfi'dcs 
autres. Et s’il y a caeôchimie maligne, 
familierej en icelle,'pour auee fon aide 
àflaillir&offenferpîusctueliement na¬ 
ture, laquelle forte chaffe le venin aucc 
fon humeur, fon fubiedldoing des par- 
tîesnobles; & fi 1 humeur eft alimentai- 
re^fe font apoftumes d’elles fiippurà- 
blesifi fang pur le phlegmô diâ: bubon; 
fi 4 ng pituiteux lœdeme, & ainfi dés 
autres, félon leur fincefité ou mixtion* 

VER. Pdurquoy diètes vous, d’elles 
fuppürablesf 

S V. D’autant que les apoflumes d’hu¬ 
meur alimentaire dellesamât quelles 
peuuentfecuirentjle fang parfaiètemêt 
en pus, les autres aucunement, félon 
leufnaîurejcomme fe voit en plufieurs, 
quand le venin eft comme vaincu: & e- ; 
fteintjpar Ibn elexitere pnn^':>ou appofé, 
ou dÜIipépar feètibn inferieure, oupar 
ventoufe auec fearifieation, ou cautère. 
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Mais quand il eil: plus fort que la cha¬ 
leur de la partie ôc de la matière,reftai- 
gnanî par fon antipaThie forrnellejlaxe- 
düiâ: en gangrené; & fi 1 humeur elf ex- 
efementeux, elle fait tumeur félon icel¬ 
le. Et voila quat à reifcnct de la tuîneür 
peMente. Les différences eirentieïles 
quant a la matière fe tiret félon la diuer- 
fiîé de l’humeurrquant au venin,elles né 
different qu en plus & en moins de ma¬ 
lignité. Car tout venin peftilential eO: 
d'vne nature, & fe guérit par nàefme'a- 
Icxitere, corrcfpondant en vertû:& for¬ 
ce. Les hgnes font,la contagion prefen- 
tCjles fimptomes mauuais & précipitas, 
prqfl:ration,fans autre inflammation,en 
mal de petite confiflenccjvfa fituatioii 
aux emunâtoifes. Les (imptomes font 
proftrationjlypoîhiraiejficurejdouleur, 
& quelquefois gangrené. 

V E R. le viens maiiirenant à quelques 
queftions quife peuuent faire fur la tu- 
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mcur pçftilente. Etpremicremêt5poür- 
quoy eft^ce que la pefte plus founénri 
plus propremétfait apoftumès que au¬ 
tres exiturcs. 

S V. Pour-cc que les liumcurs alimcn- 
tercs font en tous plus abondcntes> & 
toutes premières trouuces & faifies, 
promptement chafîccs auec le venin 
font rapoftume pcftilcntiâl. 

Ver.I ls fe voyent fouuent des car-^ 
bondes auec des apoftumès. 

S V. Ouy^mais les carboncles viennet 
communémêt les derniers, pouree que 
leur matière eft plus rare ^ moins o-- 
beiflante. 

V e r. Que veut dire quC; les tumeurs 
pefîilentes font communément petites 
au commencement comme vnc amarn 
de et les plus grofles comme vu gros 
auff 

S V. Pource que l’expuliion ne {eMék 
point pour caufe de I humeurjmaispouî: 
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le venin vapeur de petite confiftencej 
contenu en peu d’huincurdoint que na¬ 
ture craintifue & attendue a foy, n cn^ 
uoye aucûs elprits nyhumeurs àla par¬ 
tie alFedée pour Ton rccours/c retenant 
tout pour fa garde, & craignant que lés 
elprits enuoyez infeârez retournans a 
ces perdes nobles, ne luy raportent la 
mort.Et ce quelles deuiennent aucune- 
raent grolTeSjÇeft plus pdur l’attradion 
des topiques loyaux epilpaftiques, ou 
desTéntoufeSjque pour la defluétion & 
Yousmauez dià autres fois que quand 
les apoftumçs fc font fort grofles, que 
c'eftmauuais ligne, ie croy pour-cc que 
le lubiet eft mol 5 c lâche,ou que nature 
vaincue cede & abandonne tour, com¬ 
me Ton fait a vn ennemy quand l’on ne 
luy peut relîiler,ouurât 8 c cxpolant tout. 

Yer. le dcfirerois fçauoir âulïi poür-^ 
quoy la tumeur eO: communémet (prin¬ 
cipal emêt aux pelles de bône efpcfâce) 

liij 
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qqçîques doigts dcifous le lieu appelé 
rçmundoirej de laureille, laiffeile, ou 
laine.' . 

S yéC’ed pource que nature veut chaC» 
fer le venin hors lés grands trônes des 
vailTcaux plus communicables^ auec les 
parties nobles : ioinc^ que plus bas, ou 
fe fait la .diuaricaüon, la glande fpon- 
gieufe propre â.,i:eceuoir5 rende pour 
cuilTinet, Auei. vous aucune autre que» 
ftion à propofcr.. 

, y E Ki. Non,, venons à Tautre cxiturç 
, P eftilente, diifte Anthrax. 

$ v. Anthrax eft vne puftulc maligne ye- 
nçpeiiiêjainil dide,pource qu’elle dône 
yniontiment de feu bruilant, & pfir fpn 
aduftion, fait croude noire comeebar- 
bon ; fa caufe eft' maligne, veneneulè: 
fans prompt & propre.remede eft mor¬ 
tel, produifant horribiei eftroj^abks 
fîmpjcomes.Sa nature,fubftance& eiïé% 
ce en tant qu’il eft venin,n’eft autre cho- 
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fe qü vn€ ameîric fubftantielle Tubîlan- 
tielle-æent contraire à noftre tempéra¬ 
ment & nature. Il s’engendre quand if 
naiÆ auec nous de corruption & cpm- 
puîrefa^tion d'kumeur grofTe^nielacho-; 
liquejpropre à ce^venin bruflànt.Quand 
il eft de çpntàgionydf matière de cefte 
qualité venenGufe: touchée. Les pullu¬ 
les qui n^ônt point toutes ces qualitez 
malignGî &c atroces^ ne méritent point 
nom de carbôncles, niais de fimple pu-, 
Hule.' Le carbonde ©d en double dilFer 
rencej tirée de la diuerfité de la çaufe & 
du venin qui le produit ; vn eft dï€i ilm- 
plement car bonde, du nom general; & 
Lautre carbonclej peftiiéntiaî, du nom 
de là maladie peftilentiale, & venin pe- 
ftilential qui rcngëdre.Tous deux font 
malins^venencux ^ mortels : mais plus 
le pèftilent, & different non feulement 
encaufesjcar chacun a venin de propre, 
nature ; mais en génération & fimpto- 
I iiij 
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mes. Toutesfois entant que tous font 
venin & de caufe veneneufe, la curatio 
fe fait femblablemcnt, par cadiaqùes 
alexiteres5& autres prins & appofeZiLe 
pcftiîential fimptomcj eft engendré de 
mdadic peftilentc ‘.lecommun, cft par 
iby, & maladie première. Lcsfîmpîo- 
mes font differens, non {culement en a- 
trocke ;car le peftilential eft incompa¬ 
rablement pire que baiitre, maïs en ac- 
eidcns.Lc comniun & vulgaire cft comi 
munémentauec vnemôftrueufeinflam^: 
mation, pour trop de fccours & d’afl[i^ 
ftance que nature faine & lâuüe en ftt 
parties nobles luy peftilcntîà^ 

eft communément fans inflammàtionÿ 
d autât qne nature enfôn coeur premiè¬ 
rement aflailliedc ce venin morteV fë 
craignant, ou débilitée & quafi proftér- 
ncc, nofe ou ne peut, enuoyer chaleur 
& efprits en affluence(caure vraye de 
finflammation} a la partie afteâiée, voî*^ 



: DÎ!ALOGV5 VI. 68 

rc ceux de la partie & du mcbre d hor¬ 
reur du venin, remuent au centre à leur 
vifeere : les vitaux^au cœur,les naturels 
au foye,lcs animaux, au cerueau.Etceft 
pourquoy les exitures dé pefte ne font 
point communément accôpagnccs d’in^ 
dammation,à la différence des carbon- 
eles communs moins vénéneux & re- 
doutex, & premiers en leur venin en la 
partie affefffée eftâs maladié première* 
Età CCS carboneîes cômuns nature nuit 
pour trop d’allîffance^ défècours, & 
aux peftilentiaux, pour deffauî. Lcsfi^ 
gnes du carbonde pcffilentiaî, font (ou¬ 
tre la figure commune:): kipefte gene*^ 
ralie & particulière, Tatrocité & vehe- 
mence dlceluy, plus iattente que manb 
fëffe. . , 

Ve r. Guidon & fésfedateurs igno- 
rans la fignification greque, font diffé¬ 
rence d’Anthrax & de carbone!e,appel- 
kns le carbonde vne pullule extérieure 
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maligne, auec efcharc, e’eil à dire croi^ 
(î:e noire,& anthrax peflilcntial vne ten- 
lîon interne d’afurionbruflante. - 

. S V,lay yen vn malade de pefte, ayâî 
â k partie interne du cpfte gauche,çefte 
. diipofiiîoüappellée paries parens^ chi- 
rurgieii.& appoticairc^yîîepkurciieyÔÊ 
le malade difoii: qu’il rentoit tout le eo- 
fié fort dur, tendu & brufianr,&: mourut 
dâs vinge-quatre heures, La dilpofitiori 
©ftoiî ( comme :ie croyJ yne affulionâ" 
toutlc coüé-f deiâng gros melancholb 
qùe3peilileùî,feu%nî dureté fchhrheufc, 
tenfiome.î:poix>de fa nature yôc bruflant 
-de là quâiité^rproprieté-de carboncle, 
K.Je çroy que cejle dilpofidon eft 
fort rare3'&quelle n aduient qu a ceux 
qui abondent en fang grosjînclancholi- 
quCiâduftejfoft propre à receuoir le ve- 
• ninpcdilenria!, ^ \ 

S y. lelc croy auffi, 

V E K. Yenons aux morbîiles. 
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§ y. Mprbilieî en grec exanthèmes, 
font étymologiquement & di&kiue- 
jneiît périt es maiadies, ; efflorefccncés 
au cuirj.puftules ou taches,; malignes 
contagieufey,:. 

, V E R. J^çs auteurs, les appellent fim- 
plemenyfimptome, non màladiç. 

S V* Le mo^ hnapîornc fign&icoindh 
dent : El; amh tpute dirpofoion qui fur- 
nient ôt àduient enfemblcmcnt aucc le 
mal ôç prlncipaleiment d’iceluyj&à cau- 
fe de luy, ^.tpUSjfeî. eiFeds fdntlîmpto- 
me§. Ileft vray que pourcc que les Em- 
pxomvs propremêi font prias pourtdift 
pofitions differêtes des maladies, voila 
ppurquoy les difpofiuionsjmaladies co- 
incidentes nç font point propremêt db 
â;es maladiés.Et ainü les morbillesaen- 
tant que iont difpoiltions coincidentes 
de la maladie, & à caufe d icelle, font 
Emptomeslatgement prins, &font auiîi 
maladie connderées en elles^ & ;en la 
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maladie qui les engendre^ Car les mor¬ 
dilles contagieufes des enfans, font vc-- 
rritabicmentprinfespourtoute la maîa- 
diÇÿC’cftàdireîpourla fîcurc maligne 
^ilcontagieufc, qui produid des mor- 
bilies, prenant fa dénomination de fes 
efteds. Âulfi Ion■ dit,Fcnfantauoir les 
morbilicsjceft à dircj là maladie appel- 
lée vulgairement la petite vérole, de la' 
fimilitude des V arons,àuat quèîcs mor- 
billes apparoi{rent.D*ellës: mefni es aullî 
font maladie principalement celles qui 
font enibrmede püftule en tat que font? 
tobcrculçs, ^ec intempérie, mauuaifei 
Gonfbrmàtionj& folution de continuités^ 
Les morbilibHe pèfte, ne font pointe 
prinfospour la pcfte&nefignifiêî point! 
la peftë, d^aurant qu elle peut eflrefansi 
icelles,font accidens feparablës,raàis; 
celles des enfans, d autant qu’elles font^ 
aGcidens perpétuels & infeparables: du 
mal n a point autre nô : C’eft pourquoi 
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toujours & proprcmcntj pour les mor^ 
billes des enfans, çft entendue la vraye 
maladie & difpofition première. Et en 
la pefte par propre nom ainfi appelle^, 
les morbillcs ne ifontprinfes que pour 
le fimptomc & Taccident réparable. 

V E R. Combien de fortes y en a il? 

S V. Les morbillcs different en figure^ 
couleur, plus ou moins de malignité, & 
en fubiesâ. Il y en a en forme de puflule^ 
& en forme de fimplc tache,de florides, 
de roulfcsjdc blâchcs,dc liuidcs,&noi^ 
rcs, félon la diucrfité de rhumeur* Les 
pcftilentcs font plus raalignestîes autres 
des autres fieures malignes& cotagicu- 
feS) moins. Il y en a qui appartiennent 
propremet aux enfans, & font fort con- 
tagieufes a iceux, quafi fculs, & fe peu- 
uent appcller epipaidies, c cft à dirc^ 
puériles. 

Y ER. De que elle matière font elles? 

S-Y, Celles des enfans tous les eftimet 


:>ES SIMPTOMES DE ’PÈSTÈ 
de matière œcftrucufe, vicieufe, incor-^ 
pqrec en îa {iibftance du corps, excitée 
de leur propre vertu maligne, ou par 
contagion d autre fcmbîable; Mais quat 
àmoy, ic ne puis rcceuoir cefte opiniô, 
que kâ morbiiles des cnfàns venencu- 
fes & côntâgieufcs, foient du fang men- 
ftruâl : car il faudroit ncceiTaircmentj 
que le fang menftrual fuft veneneux, & 
que renfant créature molle, tendre, fa^ 
çiiemeut &: promptement altérable,dif- 
lipablc^ & ofFcnfîble, Te noürriÛ: de ve¬ 
nin, que nature & la chaleur naturelle 
cmbraffall: affedueufemenî, ion mortel 
cnncmy5le cuifift & côucrtift en fa pro-‘ 
.pre fubftance, en formai!: toutes 
fe-s lùbftances, rpiritueufes, humorales, 
& fblides,& tout fon corps : car du fang 
nicftrualfe fait tour le corps de Fenfant, 
outre certains petis deiineamês des par¬ 
ties fpermatiques, quik'font de lafe- 
mcncc.Et ainû faudroit que Fenfant fait ' 
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& noüfry de fâng menftruaî^ sll cftoit 
vencneux, comme ilfaudroiîneccflai- 
remenr, fi les morbillés vcneneuxpro- 
Cedoient dlccky füft le mefoe venin,: 
en toute fa fubftâncc enueniment delc- 
tcrement tout animal, & que là femme 
& fa matrice fu&nt venin a l homme, 
cohabitât aiiec elle, & engendré en elle. 
& d'iccilc : car la fcmencc de la femme 
& fon fang metrUrual nature],font d vnc 
mcfmc matière, nedilFcrâns quant â la 
matière, que comme le lait difFcrc du 
fang,à fçauoir en plus grade concoâibn 
& couleur & la femme & fa matrice ■ 
font nourris de fang meftrüâl nullemct 
differentquâdilcftnaturels en corps 
bien né & bien habitué,â l’autre qui de¬ 
meure, la feule rcdundance Bc concep¬ 
tion nccciîaire, pour la conferuation & 
continuation de rerpecc, demeurant 
caufe du flux menftrual en la matrice, à 
fin de la préparer par fon arroufement 
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l ia coîiccptionj & de nourrir l’enfant 
que nature regarde feulement, quand 
elle fait rçdonder ce fang lequel eft dit 
menftrual, non pour vice, mais pourcc 
qu’il fe repend tous les piois, redondant 
à faute deieoncGption. Or quil foit pur 
. & fcmblâble à celuy qui demeure, ap¬ 
pert, eri ce que fupprime aux femmes 
bien nées & bien habîruées il feGÔùcr- 
tit engraiffe abonne fiibftanee, & ainfi 
au fan^ mcnftrual, en tant qu il eft fang 
menftruâi & fe repend tous les mois, a 
faute de conception, n’efl confiderable 
aucune malignité & vcncnodté, pour la 
dire caufe des morbilles vcncncufcs 
eputagieufes. le ne nie pas que le flux 
vterin maladie, ne foit malin d’autant 
qu’il neO: point naturel nyd’humeurna- 
turebmais contre nature & de cacochi- 
miejd’humeur excrementeux. AûflTi que 
du fang rnenftrual fupprime, comme de 
la fcmence retenue, s’excitent difppri- 
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tions 6 î fiîBptomes ipalks ft vencncux, 
termoihî JéSv&ffoeaiian5,c 
fincopçs àiûèriq«e%mai 5 Gçîa n*adüict 
point ds vice naturelj;ti€nftrpâî 
aiiîs de:Éi'piErefa<:tion,â çaüTç de la fup- 
preffioa, ^eftant fubftance tr^fpürp, pâjp 
îa cori-upvdoD & eoaputrèfadiGn, à fadj- 
te d’euentüadpn Sc de fiiffifant reginie 
de natiiré séduit à corruption, putref% 
üion êtimpuficé contraire Je ne nie pas 
auifi, que le fang menlirual ne puiffc €-= 
lire mauuai^’jijoirenîalmetcommeîyc^ 
neneur, en me femme fort cacochime 
^corrompue,^ que Kenfant; noursy de 
ce fàrig en la matrice' & eiila mâmelle^ 
ne foit cacodiimc mal habitué ^ fubiet 
4 beaucoup'de-mauuaifesj di^piitiqn^, 
termoihg; ks tîgncs: dës-ënfans en;tput 
le corpstMâis cela o*adüienppas eatant 
%|uc le fang efl mcn{lidal>i§^; comme tel 
: vcnencux,mâu en t^quil~cM¥n corps 
cacachimc & mal hàbûuebl^our çefte 
K ' 
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çaüft, lies iricfcs^ ïiourriGCsycE^^es 
dü elepJlJuqucSyS engçndrét & noui^ 
rifleht dcnfans^croicz&lad^csjlciî^ 
rïïéftfual noiirrifïam: en la maîcicect en 
la mammcllc eftant tel. Le contraire fc 
dbit jnfcreî^ à içauoii^ jque des mères 
bien temperéesj fc doit engendrer vn 
fang méO:rüaîpiirj&: de;s çnfans purs^^^en 
toute leur lubftatice, pour dicehiyj ny;^ 
dicellcj ne fc pouuoir iamais engédrer 
CCS morbilles.Et combien que nul faDg 
foie enticrcnicnt et parfatôcment pur^ 
âins accorripagné toufiours de quelque 
caçoebimie pour cela ne deuôsinférer, 
en tous corps cefte impureté et diipofi- 
tiô:ear Fcnfant attife le (ang aucc chois^, 
afçàuoirylc pur, euhyme,. propre Sc&- 
mili'er, laiflant l’impur, le caçoehime 
l’impropre, refpandu en lenfantem^ent, 
foubs le nom des eaux & dcTang non 
ai|trement félon nature. ' . ^ > 

l II, C efte opinion ypftrç, contre la 
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cèmàiahcymc fcï»bîcfoirt^ vray fcmbîa* 
bîëj^pôur lc regard des cnfans ricz des 
mères bien tempérées et bien nourries. 
Car dVnbon teperament et d’vnc bôîi- 
ric noarriture cuchhncjlicre peut engç- 
dreri que bon faùg mèndrual pour la 
nourriture de len&nt, que nature con- 
fiderc et regardedîngulicrementpour 
la conferuarion et continuation de TeC- 
pece enîoüte integritc& perfection, (a 
princîpalèfe. Et d lc&ng mcndwl c- 
ftoit vcneneuxd’ôrdoîùiântrpdur la gé- 
rieratbD,èonfbrmaîidn& nourriture c 
la matrice & màmmck>-clle COT 
& enucnirnaht la pofterité dcftruîroit, 
corrôproit ■ & efteindroit Feipçcc.Mais 
quant aux enfans crigendrez dé inercs 
intcmperccs^ mal habituées^ mal nour*^ 
riesy malignemêt cacochymes 
aux malins lîmptomcs hideriqv^s, ic 
douteroisgrâdemçnt : car fi ksfbîptcv 
mes véneneux skngcndrcnî de ce îang 
Kij 
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biftesrsmf tnuijêi bièncr^endrer : ioihi 
(|uci^ôf'aiuezdkmuxr/ca^ib:4e:la pjsftéÿ 
qîî3^Refmilign£.cacochrmic pént cngen* 
i^cftilentî al,. & a plus fortç. 
riifbî«>lrç feomiMcuî^j & nature: vniucr^ 
ïèlkî èréc: d^iBicn entière &-parfaideÿ 
nfed^rj&kiâucunemcùrà^^ 
eWâifte e^îrêjfonerpcce fie. dinfi'aâion 
it A:fé)&^nrea'r/^île tend taufîour^ 
z€ifwamdss. ^ncc premicjîCjqiie i*hom» 
r6?§pèuÿ i%îpiediéi perdue^ :&par icei* 

jtfô^êçd^râüée^Gquisdambrt, & vnc 
inftfîlfe Mais Dieu par là 

n^rtj'^ffibThïiîc par fa corruption îuy 
fobmHiiftrât'màaaâife matière, rempeé 
chant *cn kp'^rfcâibn par ellc preten- 
duèygj àinâ fènildcroir^iâ'n's^bîafmcr en 
ricHil^türe^queies môrbrl;ie«:{c pcuuct 
engéndfêr defafig mcnûrual maligne'^ 
îpehtèbrrompü-."' > . . - i 
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7r^v^^tet^eÆ?ièc4«bintp^e18c&cafc^ 
«:hifflicV^'îffdÿ"fêi^iôiis:^al^^ 
t €ngcndramite®timueli^mcfiiE ém fang 
mcnftrtfalifïkSK 3él:^Ê«5êWiiîc,^ 
fëvêîifie'iîdurfldlèMeï^^âax:d^):hàm 
qùcs, yASck'^ttéfeffiBkM^y mâki^ m 
fe|>fliï âëcs^dïa’ 
qalli ft ôSfë Aiflf 

©U d'hmtûE^tttga^ âœ|rë!d 

dâttsdc^x^âifeimp^«iÇ^i:®<Ci4üi^ Û- 

des tarîé?5^âgb,êMt^biih fepà 

lier d 4t^p:é5i5^%fea&^ï:ïCufe d^ 
k lââiî^dé^eèveW^^^t^ài- (xw^ 
tre^ pâmes nôWs^^^k^&pcffick^ 
du ciiîrjS^tafiitdés moAiHa^fdôn^^^^ 
fe lôui k pêût^frjifç^udÎFy 

quéXéééêüî&c^niid^^l^S^ 
feienî dé lüàtîêik lîùAérâMj coutcaâîe' 
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en Ja mafle faguinaire das Je& Maifleaux, 
8: que lamattcare quifcbmvfereparëj 
fe demonftre par ks vrincs, fe iuge et 
cxpulfc ciritiqUcmcnî^ jUiatictCL 

hum6ralac.on£çttuc:«'Rfemaffc.fangu 
nairc & v^infes ^omc det 

fusict les £i^:difeKmreiïdî®®a«0émcnti 
nK)itols,iaâuç^çfâiï§ÿar:fois 
hdky 

demande Aiittcnatit 5 îfi kîfang^ men-: 
ftru 4 4 e fëngÆejnpstfparfais' 

de trçîitêôttquaransçans^auxfi^mçs^ 
aduackzft&de çê 

uçrtÿ c^ferfid>l|ànçc, f<Æde„4uWpSy’ 
voifé frna}{%içe^uîrr@k 

anncer/an^f^hu^ciir,^^^^ sfet- 
nç$ pour fakeceftf R^üre continue^îna« 
ligne, morbilk&f^^^^^ ne 

faütdoutêç^ûe-^îjç pfemkrtfafig foie 

premierà la. 

nourriture ,8£fubftâce de corps, 


U qi^iK«îpur: & impropre,, ijp foitfeu- 
dcmeinçnt et continueljicmcnr, api;4s la 
cocovHo.n et fcparatiô ktté dçhors>çar 
feycnjEÉCÿ,parles vrines, par Icsfuçurs: 
puis iqac neceflaircmeut faut cpnfeffçr^ 
que k fang mëftrual xoformat le corps> 
eft réduit enmoftrc fübftattepfelidcj cô- 
nicnt pourroit il faire ync fourc cpnfe 
nue, fe cuire ôc préparer dans îet yait 
fc^ux, fe .dçmonftrcrpar les vrincs, &fe 
iuger^âr fois par flux de vetre, veu que 
les:Q^^eJ^^S;dc rhâbitus^^ .nepouu^ 
rentrer dans les veines fe vuident touf; 
ioursp4rif eyir; Briefoo^iobftam 
opinion^ntrairc des auteurs ancien^jge 
modernes, difens jçftre impolfiblc^que 
lesmorbiâçsjjrpuknnet du fang. racnr 

V È^i'Q^a les tirerons nous donc».. 

S v»L4t5:^prbillcs<»t^feerees aux cfr 
florcfeê^esj ^ aioMmptomcs5indu& 
tablemcni procedjçm fe la ficurcj,fe la 
k iiij 
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màti6fc d'effiumeur fcbtile maligne» 
Mais la caufe ^'e lâmaladié^puis^^qcr 
nous ne h rapc^tos point auûng men-. 
ftrual, certc^' pâ* tŸés-obfcüée% -Les > au¬ 
teurs pource^'i}ù%^diiï ‘ veü toûil^s en- 
fans‘comméûatür^ll€raeH?3^.qûkfHne'- 
UÎfablemérKUif^fe à eeft^Hiàlâdie, à 
toùVié tïitiins%tefôi% ^ pat^ ^é^fëcpiénî 
qtni faillo'ftj^q^'^pufeîîemêm étfub- 
fîàSiellèîïïcÎKl e^îpèuî-'îes'^é^feâ^ f èüft 
qüêlqu e fé^ànx^ â^bdlïian - 

te Hfehkfj' '^pârkfbhfëquëhî-cacO- 
ehifiiey ne #6âoâf nédf'd^piMJ^40lH 
në^us fim&ëiîlàwtr ëé kffit lnb%)dt€n 
tèifl-ies cdfps^i^ie klubftanè^'p^ 
ntië atdiis 

fdufiours' màîin Ssi^êHdn^lc^di^tappoT 
îc a iccluy la caurc.Plinc affirmât lé tog 
qicnfi:marèiffîc‘¥éndn^^ ^JtSnMt&r 
1e| -^hcî bts^^ îés tlfei- ^ féà'¥^ î 1^ Jèirf à 
<fêti| ^âdbëÿba4dnlàe'rëmt'4^ë‘‘^ 
|yimbn;; Mâili^îhc p'ëur^f 
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de îréf de çhQfes>ê£ffksâpres ckMt 
queide c€rrjaîaefcie0cc^a fpuucnt padé 
legereiTienreî èrrü/pii,qiiaiîd biéni^eî 
cardsroisi'ôppimpndeBline eftcev^ce . 
ritablejqucjefîi0g^rôruatre{î>and^ 
forilesteècs, kar&ftjpoirdtt.^^ 
poiaixela îïè feiidroirpattirer cçftbca? 
fe^qdeneqharcelappteoitauoir ku) Cf 
meiwiiéu'-cnxeîuy (|ié pf ouiêdrpi^dlt^ 
aeibnimefet cacoebtmci 

éd qüjaiidsfaadrdiî bî^d aQcarddt qu^C 
tollé Angimcûilruaî ,câ yeneneax^ oelà 
§^em:êd:jèeî€cky>qdiicti;réfpandui^ 
deskaiffekiîx^moadecekyquiçfiço^^ 
EeHtt dtdabsh -car ikc0:;i«dubàabîe,' que 
kiàiigvpiiîii& cohfèiuéiifaiD^ daos k's 
veiiiesi q^lei gardck jpks>ymu;^cçi^^ 
qiic^âüiBfâQgufetïte^ÿ eoffîrrie;l^5|^ 

Et quand de iaï^vdkicc^àîïïèaiàctiic^j 
dans quêlqal p^artiédarcoa^prisc^rt 
kmcncfomontâîâat^&udeda ©bÀîuü 
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purânt quand clic cft fone,ac/quiçr^^^ 
computrcfiantyWc maligne&vcncneus 
fc qualitCjÔc vnc iiripuritc contraire à ia 
purité première, commeron vx)itau(Iî 
en la fubftâce de la fcmcncc en foy îec A 
pufe^quand vient à foy putréfier par rc- 
dÔHdancc> furmontant le régime; des 
vaiffeaux rpermariquesjou rcfpâduhors 
d iGcüx : maisle fang menftrual quirfait 
le corps de rerfant^& le nourrit dedans 
la matrâco, ne fort point; hors-des.vaiA 
fëâiixfes conferuâtenrs, ains.par veines? 
continues eft..d vn fil, en fapcrfèâionj 
porte au foyedei enfantiCar les 'veines 
de la matrice parles acetabulcsfiieDn-r 
tinuctaucc celles d^inuolucre,& ceux 
cy a'uee rvmbilicalcj^laquelle droiclc-? 
rôBtfeva inférer àlaxeineportC-djrfbye 
deâiîefefaîàt. Et ainfi:^ voila comment Je 
fangîaemûrudnourriffantrcnfan^^ en la 
maille'ÿnc foufire»aucune akeraHorf 
coïtopante^ ne fortànt point de 
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feaux p©ür acqa^'ir 
nôfjtéjçaiiamc fait ccluy de Pline^quixie 
éQgnoi&îit la caufe de Ja gencratièn dç 
la qualité veneneufe au fang mmffaiiali 
le dit fimplcment yeneneux. ' 

U e R, Ne parlons plus de la çauic de^ 
morbillcs puériles nienftrucufe^ aile* 
guccs par les auteurs,foit quils latirené 
de Pline;ou d’ailleurs : mais venons à k 
vraye., 

S v.rNous ne pounousnier quentous 
prineipallemér aux isnfans^ 
ny akquelque difpqfîtîon interne natu-> 
r^lle,& en Ja Cubftacc principalcinêt bur: 
raoralejà cefte maladie pcair le moins 
pour Vnc.fois cxcitâbfcee me ferabfcj 
no'paÿs ds foy feukment^ majs parquçb. 
que autre çaufe cqadiuuantc celeftc ou 
elcmcmairejen faf^rèmierc gcncxadonÿr 
eoftic en la pefte» Ma.isj quand vnc fois 
a eornniencé à vn, par petite coniagioH 
les di^qftiç^ de tous:&£xci«. 
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tcnt. Et vqik poujf qaoy yoü s 
près ^üe kîîîâlàdie^Ja conta^ri^ 
VDe-fôi§ ehgendiréèy to^ 
tciütà vn^otip ff àpeîi^ mourir, fi k cô- 
tagion eftfort venençufc & k matière 
fon -c^ochîme, cqrâme cft commune- 
mébe 4prcs de gralide^peines & foüf- 
guerré^&dckmïnei taulê 
4ès p^çs, efff<3is^82 iùfrcs pêrtiifba- 
tions d’elpric et de corps, & des^ll^'ü- 
uafîfcs - noairkure^ct car les iccîr'ps. dès 
peresï êi fîîerë^raimTf^kî îîô'üms,^^ neeid-- 
Ikirèment engendrent erfontdbfeü^fe-^^ 
mencjgî^erTan^îmîrômpù^den^^^ 
mA'hàbit’uëx, àtéulé^TÊW 

nmkdms-Vcnerakfe^^ coûtagküfèsj' 
pkir4êS'^tcGeuo'iï êcêügcn<6 
m^rhàlùs -ptieriks^^ffecede^ 
îî0nïéîft"fa pefteiet fo^èeôlïimüf^ 
It^icétîèTff^dlc^MèJ* a«-pay-s ôü elfe 
^ëi^n#§m5-p?iïMpalleûîcrit 
^^4ént:fim<fës5^tfofee‘ôcnèûfespd^ 
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n^îâi3s,ync grande yÆncnpfité.Cîir il efi: 
^eçtainr^iie le ycnin epidemîque en (à 
prémiêf e gencratioj n’a point forée çn- 
gçiidrçr le venin peMentîal du premier 
côupÿipQür infeder leseorps des hom« 
'mes pte folid;es:>& dprsp plus difficile¬ 
ment dterablcs$inquinables;mai^aux, 
Cnfans molzj deiicâtSjqui pcuuent eftre 
pcnctrez akerez, il donne infcdiori 
çontagieufe entre eux en la matière hü- 
morale encores cpncodiblcjpour caufe 
dclaipibielTe du venin quif^peu^cua^ 
cuer 'critiquement parmprbiiies>.:Mai$ 
qùand vne foii le veninra prinsibree ôç 
vigueur^ vqila la pefte. Et cela aupns 
experimeté & veu.de nos propres ycüX 
en noftre pays & ville 5 ,.. 
y 5 Ri Vous venez dejdirç la caufe des 
morbilles mcjffagerês-; de pefie & eom^ 
me pefiiicntcs, mais ie dcfirerpisifça- 
uoir la canrcidc$moîbiilcs piicrilcj$ éô- 
muncs.-;- • ,-i:- - ; 1 ^ 




CES SIMPTOMÏS DE PESTE 
S V. Quant à îa caufc de la première- 
génération de eçs morbilles àppéUces 
petite vérole communes contagiculcs^î 
fans autre malignité hy vencndfitci ic 
nc la penrc autre que le Jaiét à caufc de 
faeoVruptionjpour fon vicc^ou ponrTv- 
fage deprauc propre à ceft èffedrCar 
il eft certain que le laiâ:, fang blanchi^ 
fe corrompant &côputrcfiant acquiert^ 
des meimes quàlitez malignes^ qùc 
larig & fcmcnec venans à corruption, 
tes conàulfions & fmcopes que lès çn^- 
fans ^c hïd Ibuffrcnt, nous monftrenc 
èùidèniraent, qücîà corruptidn du îài^ 
engendre- malignité, & celle des mor-î 
MIcs quandyrèfpbnd, apres facilcmét 
côrriunicablc aux autres enfans de laid,; 
bude fubftanec encorcs Iaideure 5 & au¬ 
tres pour îa fimpathis du kit & du fang 
^ dès fübftâces laideulès & fanguincs, 
tnfedes au premier touche. Et ainli au 
>f emtet enfant frapc les morbilles s en • 
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gendrct du laid & fang qui Iç faid, cor- 
Gorrompu àc’cft cifcd, & dcccluy'rja, 
par CO ntagion pour la fatniliaritc du lait 
au fang, a tous autres cneorcs non tou» 
chez.-- \. - - ■■■ ■ 

V E R. Si le laid corrompu en fon fang, 
& pour le mauuais vfagCjcft caufe des 
morbilles cômunçs des enfans, iamais 
les enfans ne feroient fans celle conta- 
gionjd*autant quily en atoufiours, voi¬ 
re plufieur s nourris de laid de mauuais^ 
fang, & tous tetent fans raifbîi & immo= 
dercemçnt. 

S V. Quant aux morbilles des enfans. 
qui prcccdct ôç annôcent la pelle, le les 
dis de caufe pellilçniiale, cucorcsfofc 
blc pour affeder les corps durs & robu» . 
Iles des hommes,mais feulement en fon-. 
commencement les enfans mols, facilcr 
ment altérables & inquinablcs.Mais Ics 
communes Ôc fans pelle, ie les dis pro-, 
tienir de corruption de laid, propre à 
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cèfl'cffcéijcarijyaplu^^^^^ degrczAt 
torrupîion dcplus ou. moins maligneÔ£ 
vcncnturej^gencràtiae d’vn gî d'autre 
vcnin*Et ^iia pbüfquoy du kircorre- 
pu s’excitent aux enfans de diuersfim- 
ptoftics et'mâlins feîon la maEgnitè d 
eeluyjàticunerfois Gonuuidons généra^ 
ks ’ép^ilepÊiqUes^ d’autres partiétiiiercs 
Mâxillcfe% fôuuent mortelles^^^^ 
fieutes malignes &morbincures5quand 
laeorruptiony felpond* l 

V E R.-Aee que ie comprem de vote 
dire^vous faites deux fortes de morbi!” 
l'es, les vnês bénignes ou pcur mieux di- ^ 
rc moins maligneSjpat vous diies corn- 
nîunos eî-epipædiesjc’eiià dire^cueriles f 
pour€è<jü e]lês âuUicnnent plus fouuêt . ^ 
&■ qUafi aux enfans feuîs,.d’autre S pefti- r 

lente^') ceU a dirCj "dêvenin peftiienii'al, ^ 
teiîx-cy encorôS ^tit pur vous-confi- i 

dereî^diâêrrêmentjÇâFies vncs^vous fai- 
àès melfâgetes^-de la pede future, 1â' •! 

precedent 



preçedâftt &4finpî^ntprpefa^i|iêmeHt: 
les^iùtres jçoinçidjecf s aueç icellp^ & fpn 
-elFcî.wais ces quelles prit 

mefeîç câüfcÿ eu qiloy; different elles h 
S v.En fubie^^earles rnêflageresffaid^ 
tiennent quaux enfens, mais en cpntaj- 
gipH malignité & y enenpfité enuers' kjs 
frapez,: ne différent rien, car cpmro^ 
pcftejcllcs met pr€%üè tous les enfans^ 
^ font quafi toufiours & à tous de cou¬ 
leur liuide, & noire, en forme: plus 
fouueat de tache quedè puftukvCelIes 
qui aduiennent auee la pefte, compren¬ 
nent auflS les hommes éç/ont toutes en 
forme de tache, ^ quaff toufipursmp^ 
xellesjypire plus que la tumeur de peftd* 
d’autans quelles fc produifent eù la fo v 
blçflfe dénaturé, cpme en defolpoir^ 
les tumeurs au beau commencement 
^ premier ferniment du yenin, en toute 
-laforce de nature. - 

V E R, taraifon de la figure ^ forme 
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feulement de tache & de la liuiditc* 

S V. Le venin pcftilentialjantipathiquc 
propremet à la chaleur naturelle & ve^- 
tu vitale, & à la matière rpiritueufe^raf- 
fàult qüafi feule : & voila pourquoy Ids 
tumeurs font cômuncmcnt fort petites 
& au commencement côrà me d’am cn- 
des^ d*autant que le venin ne fe rue que 
iîir la matière Ipiritüeufe, & fur les ef 
prits vitaux qui comient peu en fa ma¬ 
tière. Et les ïtiorbillés de cefte màticfc 
yaporeufe & Ipiritueufe ne pcuuent c- 
üre que fimplcs taches. Quant à la liui¬ 
ditc ou noirceur terne, fi la florit delà 
couleur Proüient de là vertu de la cha¬ 
leur naturelle^ mêfmement en la matie- 
te fpiritueüfe âeréc &. ignée,: la liuiditc ^ -, 
prouient ncceifairèmcnt de l’extiéiion 
que le veninen feit, parfori antipathie 
formelle & fubftatitidile. La îiuidité ou 
ce qui eft terne, quç nous Soyons I hy^ 

-uer en la fâce & mains, acaufedeia 



r ^ DI AL OGy B y 8ï 
froijeurj nous rend cccy fort manifeftç, 

* V E R. Que le vomiflcmcnt ne fbit fim- 
ptomc de pefte nous ne le pouuôs nierj 
car au têps d’icelle à tous ceux qui tomr 
bent en raaladie, pour fçauoir fi c’eft - 
pefte ou nonjnous demandôs toufiours 
s’il vomîtjprcnans cela pour vn ligne iur ' ^ 
dubitable d*ieelle. Par ainfi parlons çn. 

S V. 11 eft trop certain que le vomifte- 
ment s y voit fouuent>mais de le dire de 
toute ncce^tc accident 6s ligne inMi- 
blc de pefte^ cela Icroittrop ignorant 
ïXîcnt & preiudiciablefxrçnt ftûlUr, d’aO- 
^ant que le vomilïemcnt vient ibuuent 
aux vrayement iâins, & ertplüfiçurs au¬ 
tres maladies, & par autres caufës qttô 
-par venin peftilcntial: car ynfàrt det 
agréable odeur & gouft y voire vue 
feule imagination defplairantc, ou m 
Icul obieét dechji^iale;fepuante56cle 
feul nom de médecin ei-ceux qui lab- 
rkorrent&ibnt d’âpprehenfton forte, 6é 
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{>rincipallciiïent quand ils ont J’eflomat 
rare fciîOMejpîciiv de crudité aifé à mou 
•uoir parco[îifeiiîeraetit‘^frnîpat<hie d& 
mouuant rcâomacj fait promptement 
'Vèmir: & cepreiudicfài^^entxl’autat 
t}uc par* CG fei èc légerrugcrmcnt, nous j 

■ferions k vôfflfîtlu fens p efte ' 

dètoutfetoarsde gcnsfâiosyrabandô- | 

Eic-r &exp t aux chirurgiens, de pefte 
^ entrek- oftifercE, pàur'ia prendre^ 
dep eur $c d’effro'y Jaiuy ferions 
vcnîr;& ainfî-le -précipiterions à ia mort 
gc ferions'lineurtficrs ^eoulpabl^ de | 

meurtrci j 

Ver. Dides nous doncen quoyc©- 
gnoiürons qïïàttd k vomiCémêt eft üm- 
- ptome St' ligne èt pefkjirour ne faillir 
-Côtre -le faih vop^irfeur pàr mauuaidu- 
gemept, nV tout vu peupl e quad ' 
partignorapcedîriôns ce vr^aÿement pe- 
'felentialèllfed^aütrccaurê^ - : 

S V. Ën temps de peflcjOiriicu peftiT 
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fcr4 

ism àutrç etufc:to»ifeliyi yac.p^rfo^ 
ïjc-<|m àe y©#j|p^SLêotpÊ^^|#-a5l 
éciferrrcn v^nôûs, doit 
& s4{ çft aiecompagne 'd^ 

tcftc,de fûMitîe;proftm«q^ 
êc de fîehrè,:^ lemW.abîeiS ?«^eidefl^ ^cn 
mefoe xeiiRps,: la deuons;ép0|r-Cÿ & àla 
première extturéyleeonimetrrc amcebt. 
rürgîeiTs St'offieiersde pefte^ile aaec les 
peftifercz.^p^oiir h. commuiîç ytilité ô2 
fejane^-- ; ■ - r- i a.., 

è^iEi. rlHaià cornent Îe:yènip;pie{liktî^ 
«d proiioqiie k y ÿ ne 

fe mange^nfele tek ny s’mfpit e-.p?ir 
tonae, ny enicelnyl: ,. T: 

-iS ÿ; Lkftornalè peut vomirjaçaük du 
venin par foy&par confentemenj: •: par 
foy^dautât qu’il eft appelle^ çft:ry.n fe? 
cpndcQcurjaudî nous faifonsyb fincopc 
tenaGhique^cènime vn cardiat:iueytclr 
lement que pour ofïenfe d’efto^ae de 
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chofe prînfej^Tntpcrfonnc tumbcrîi en 
finedpG^^lt âWîne (c feutpoint efton^ i 
iïcrïîrefefeac, cftant vn fécond cœuiy 
ândpa^hïqüVjîicnt pourfiiiui. du venin 
pèMtfritiâ?ljeffiprôuoqué a vomifleméty 
pi^lerbment &parfoyfeuiÿ plus pro¬ 
pre &^onimôde moyen de iâ defchar^ 
ge^ Auffi Ixftôràâc peut, compatir par 
confèntcmcntdu premier et vray coeur 
fon côftuifçcre et fore prochain. Il cft 
Vray que plus foüuent cecommunémct 
le premier et vraycœürj côtenant vraies 
inent ctfir^ülicreniént èn foy la faculté 
titaJe^iüifôt tôutle corpSjpar le moyê 
des arfeîèi?j&s mains et doigts, cft prc- 
micrement frapé du venin, et en ce cas 
n^aduïént^point de voitiÆmêr, que par 
confèntemènr, et les exitüres qui fe font 
en cefte côtagion du vray cœur, par ex- 
|)ulfiôn des arteres, fe font le plus fou- 
uent vers' lé cofte gauche, pour la plus 
grande réditude^ - 
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VARjXa douleur de la leftç^ qiifpy 
qjü’#c foiçfimptomedcla pcftç ou de 
l^fieurcj cftncâtmoin 3 >perpcmelle 
et comme inreparablcmçnt aucc elle, 

S y. La douleur de tçftc didc cu.grçç 
chcphalalgic cd deplufieurs fortes. La 
couffumierç ^ comme habituelle sîapf- 
pelle céphalée, ^*çft a dire, capitale, à; 
caulc jqu elle cft faidçiçomme. çlfenticl- 
Ic 6c naturelle àiecllc :lâbricfe,quife 
peut diÇpcrjditnom de genre: cçUôqui 
occupe feulement la^moitié de la teftcj 
potiriquelque pâriîculiercimbçcilirtç et 
indirpofuion s*appelle cmicranc : il y a 
auih autres différences tirées de la ma- 
tiere^t car les vues font de madère ya- 
poreufe moins doulourcures, pîuâ facL 
kment diicuffibles et diiTipables : d’au¬ 
tres font dhumeur ou alimenterc ou ex 
çrementeufe faiiànt plus d%douIeurf, 
plus .contum aces^ êf.qui fe pcuuent^dif- 
ç erher chacune par propres et fpeciaux 
L iiij 
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flfhptomcs CE efifeârs. Toutes ces diffc- 
rmcts peuucnt âduentr i la peftcjêt pat 
ainfièïtbefoin les cognoiftrcjpôütlé^ 
pretiétîif et preferuer^deuât qu-elks ad- 
iiiéiïneur, et pouFiesxurer.quâfid ellés 
lêât WfîijeSÿde propre et côueuaMc rê- 
mede* Car toutes douleurs d’elles, St 
pojîr ks îtîauuais fitUptomes qu’êll é éx- 
oitetlCj l6mt fort'daûg^eiifes & precipi- 
tatnms. "files èfîgetîdreîit veilles coûti- 
Uüpiy^Phrcnefîês,Inquiétudes,ÂtîOrê-: 
xtes^eil<atïcâr que quéd elles 
<5espHb-foktpt6ptem&naitiguéë^êiles 

• -.y . 

'¥îÊ tlMmportance t ft iaîct cogneüei^ 
fï^s diâÈCs noüs'^atckulkreîaSêrîr- lis 
ekrffes de uofiirc c^kalilgie pcftitete»:’ 
S’v/La douleur detedé-jou'eft patidio- 
pithie,êt protopathie, ou par fimpathiè,; 
ou pàrteôut enfenibîèi^Si au parâ4âanr 
îà pelle la tête err'r(d)ieâc de roy- nicT 
me à quelque dou|eiîr,ùoüs poimons 

\:d : 
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dire ciï psfte 5 kdèülè#èi$fc pàrpfo- 
pre difpGtkioii par ë£ÿM^îitèmenéea#^ 
toùté^fieiirëparfa ehafâr èfleüé eontP- 
HÜdlôiriêt ^pèürs^ a 1 inteni-i: 

p^rië ffîéfffted^Milâpf laéKIÎdir 
dOtlidri paitfè^ ' en ' ^rigé ridr e' 

pâfdeülléréî^éSs EtJ peufquGy èlv 
tdütcé iMîi^ ÿ â qnélqiië^ douîeürdéi 
téftèjB^^nîapèfte tant pd«î"faifon àëM 
feuréy qüê'Sr venin, pM<§â âütipàthi# 
dlibilît^la^Yer£ii&: fènfêmmcifa clisP 

; ■ O. ■ -y . 

leiî^ & GôrMoæëh en toti^ les partiel' 
dtf Gorps^tMilè' Hidubiîâb^^devapètirs- 
cË icellcsv Sc ainfi dë-d'ëHlëurs tenfiucs' 
Bi dinquietudës; - - - * ■ ^ 

¥ E R. Ge ^pFëlqnd ibràmeil dcs:pd{lP 
fërë2.îantr€d0üt!cqiLèB^çef ' ■ 

SvJe le vbns dîtay^défefids.Noltre' 
vie ed en là chaleur nàtüfelle^ vertu du' 
féniperaménî/ fait par hènÆcè du cieF' 
Siée la faeuiîé formatrice ouqüfferiiîc, • 
Çe tempêFamènt & mixdoneômdde- ; 
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rcç des quatrcs clcmcns à fbivlîçîv qüi 
eft rhümiditçditc radicalejau dçfaultdç. 

laquelle ilfauk que le mixte lié &inGor- 
pore par le moyen d’iceîlc fc4iiIoluc: & 
par çôfcqucnt le t 5 pcramcntj&: vertu du 
tempérament, la chaleur naturelle (cel¬ 
tes diuine) à faute de ruhic#.Qr nature 
pour coferuer fon cfpece^fa bienaimccj 
veut çonftrucr jfa viepat cehfe'uation 
de fon tcmpçramcntjpârrcftauratiô de 
cédé humidité radiGaic 5 GOntmUellç: 
ment dîlïipée par la chaleur naturelle. 
Çîle moyê dénaturé pour tout çcltçf^ 
d’entretenir cefte humiçjitéj&re^, 
ftaurer le diffipc par fubminidratione^^^ 
tinuclle d’alimçnt entretenement cpn- 
ucnable, huile & greflç à çefte chaleur^; 
&pâr repos & cefTation du labeur anf- 
mal5& par le fommeiLCar le naîurel>eft 
en côtinueilc aâion, afin que par ce la«^ 
beur modéré excitant par trop corne de 
foufflets cède ehalcur dilEp âtede peri^ 
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de naturel, c eft à dire, la vicilleflfe, & la 
mort naturelle ne foit précipitée. Or 
donc dormir naturel qui eft vn vray 

repos du mouuemcnt animal eft gran^ 
detnent neeeffaire, modéré & â propos 
pour la cotîferüation delà vie. Gar tou-, 
tes chofes bonnes, par excezpcuuent e- 
ûre rendues mauuaifcs. Uexces eft con- 
fideré en pluficurs faços au fommeiljCn 
foy,{ùrpa{râc la fin naturelle, àlçauoir la 
cbnferuation & reftauration de la cha¬ 
leur & de Ton huraîdité,vraie mefure du 
f 0 mmeii& repos.Gar trop logrommeil 
eft comme trop de bois aufeuÿ &trop 
d’huile en la lampe J1 eft auftî confideré 
aux occurrcces t car telle chofe peut ad- 
ucni.r,qUc le fomnieil autrement bon de 
eft rendu .mauuais corne en noftre 
pcftcjcn laquelle le fommeil eft iugé de 
tous grandemem preiudiciâble, voire 
mortel. le ne dy pas lefoporeux & im- 
ibodcréjtnais le moder é,autrcmcnt ne- 
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ccflâire de foyj&horsccftc occuprcnc^ 
filais de prétïdrc cccy fitiïjilcmcfit Sc xk' 
à rie en là pcftc, &: dorant toute k-ma- 
kdieTàbîioîrcrêtintcrrdiredutbnoco 
me font piüfîeürsj e:cft au lieu de profit’ 
ter, tuer. DonGqucspükqacnlamala^ 
die peflilc^Cjlc fôo:ufieii>6rkvcilbfon^ 
fortvîila; & ficcelkifes^diien 
& aecôwmodez,:^ Éiortels àucontri^ 
te,!! êteeeffarre deèrêuëatêd 
- Ve K.îe Vous prie puis que le droit yfa-,> 
géeftftp'rôfiîablc&rabus fi prciodicis-^ 
Megmoublicsricn.:- ' - 
S: tdn feîc & bois de maladie, le 
fenimeil eft. propre de nuiâ: é: de buidt 
heures aux billreur6z^fecs,aux plethork 
quesjiûimides & pituiteux^ de'cinq àfe 
beares pour lè plus- En màkdié, félon' 
refpéce dlcèlle cft ba ouTnauuaïs. Aur 
niaIadks'îbporeufes,c6me apoplexie^ 
fethârgie Btdemblables,; vu peu de fom-: 
meil nîO'rtel^& eft k veifle .totale ..iceü- 
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jftcceffâirjKauxinflâmations du ccrueau 
êc de la telle le libmmeil eft pernicieux 
mfquesl tant .que par bonnes et raifonr 
nablcs reuuifion% mute rcdôdancc foit 
oûée & toute confluxion atttadion 
empcfdiée^Car-âufommcil, ics efprits 
r^fluansauccrucauphlegmonc yamér 
net aucc eux autre matière qui enaigrk 
le mal, tellement que deuant Icsreuub 
fions necelfaircs, ne faut aucunement 
dormir, & apres bien modérément, lu& 
ques^à rcilat de la maladie, auquel téps 
il cft plus concédé, pour la rclblution 
diffiparion du pMegmon interne,le piu§ 
fouaent mortelj qüand il cft faiâ : poutr 
cc que la refolution eft fort difficilè, et 
la fiippuration (parlefommcil foxtak 
<icc)monelle. Aux inftammations inter? 
nés de la moycnc région, commepleu^ 
refic,perincphmonie & fcmblablcSjaiÆ 
le fômmcil deuant les rcuulfîon$ eft fort 
eotrairc^dautât qu’au dormir laehaîeur 
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tiatureile Sc vitale aucc fcs crpntS 3 &iag 
naturel & vitalj teflaans au dedans vers 
la partie afFeâ:éc augmentêt la defluxio 
et rinflammation. Aux maladies vcnc* 
pcüfesj comme en la pefte, noniêulc- 
ment la fopeur ou rendormiffement cx^ 
cité par refroidifrement de noftré eha^ 
leur naturelle, que le venin fon cnneray 
mortelluy fait, et les efprits et humeurs 
humedans ou obruans par refluxion, à 
leurs vifccres.pour leur deflènee contre 
îç venin, efl: dangercurc, màisilefomi 
mcil modercÿrincipalcmct dcuatqüe 
Ip venin foit chaffe et arrefté bien loin 
aux extremitez, par bolïc et earbondc: 
Car par le fotnmeil,cômc â efté diâ:,kl 
efprits et humeurs infedez ehaflêz au 
lieu de leruption, auec le venin & mat 
tierc vcncnculè, refluent, au eentre aux 
parties nobles, auec les efprits et fang 
naturel, par lesveines au foye :1e vital 
par les arreres au coeur : l’animal au çer^» 
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acaUjChofcs ccKes mortcllcs:maîs qüâd 
ftaturc àchaflclc vcnin^bic loinjCt qu’el- 
Jc tient k bien fubiet& arrefte de fà for¬ 
ce naturcllej et au moyen des cardia- 
tjues et âlcxitercs chafîans pfins^ et des 
topiques âttiransdors nous pouuons eft 
la pefte concéder par intcrualîes, quck 
que peu de (brameil,redoutât toufiours 
la furprinfc, regrets^ rétrogradation 
du venin traître et cauteleux detoutibn 
naturel, le defirat fort et infatiablcmehté 
Et voila tout ce que félon mon adüîs fe 
peut dire de cecy, , 

V E U.Si non feulement la fbpeur et af 
fopiffementj prcifque infeparable de ce 
ftc maladie, mais le dormir naturel cTi 
côtraire au malade et fauorable au maîj 
il ne faut point parler de laveillc pourla 
confiderer comme fimptome & dilpb^ 
fition cotre nature, etpour rcûitcr^mai$ 
pluftoft pour la prouoquer comibc fort 
kiutaire et necelïaire, ^ l ^ 
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' Sv, La veille femble pliis^oatûrelle à 
■l'homÉnejqiîe le dormirjd amant qu’elk 
ftrt plus â (fa fin. La fin de Fàôme çomç 
aîiixïia! efi fc nionuoir etfentif^cntlt que 
horoinejrâifQnner de toutAS ebic^lés, ec 
teuiiours ponr. yinre. Le dormk eft çô- 
me fqe tPMW defei# efi: çrediWejqiis 
le dprtnb eft dinfirniitéj-et par cnnfç- 
,quen.t proneBU du peehé età çaufe d’L 
çelnp>p©ur reftaurer îe perdu ^ diffipéj 
an pafauantrlepeché ineorruptible, in- 
diïlîpàble et immortel Et ne fait rien^ 
que d'Adam dormant, auat que.pechcfj 
Pieu luy forma d’vne des codes Eue là 
femme : car 1 eferiture dk quA Dieu fit 
ce foîTimeii î Adàm^ce qu'il n euft 
fâk i] naturellement il euft dorinÿ.Tpu- 
tesfek en ce que nous fomines àprefér, 
nous voyons le d.otmk nous .efire am^ 
ncpelairej queje mpger étle boine^ & 
ies vailles trop ioiigùe.s diâipârtes&proe- 
fternantes trci-mauuaiSs -i -îeUemeni 
quau% 
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qu'aux maIadicS)dc toute diligccc doi- 
uent edre fccourucsi Toute ^fois en no» 
ftre pefte^ & toutes maladies vcnencu» 
fes elles font recommandées, comme 
moings preiudiciables que le dormire 
Et de deux maux faut euiter le pF grad# 
Si eft-ec que quand la veille dure trop 
& viftblcmetit affoiblk le * forces nccé& 
faireSjpour la reriflente conirc le venins 
nousconcedonsie fommeiljpour la ne- 
eeffiîé,&lc prouoqüons quand na:urel- 
icmentdi defaut, principalement apres 
que le venin eft chalTé du dedâs, et fiché 
en quelque emunétoire eôme dit a efte. 

V EU; Le fimptome plus indicatif delà 
partie affectee, de la vehemcnce de la 
maladie^ & de fa caufe, le plus effroya- 
blCjperilleuX & mortel èft le fmcopc,Ie- 
quel eft vnc fimiliiudc de mort & a vn 
doigt de la vraye mort : parlons en. 

S v.La pefte venin,cft maladie propre¬ 
ment du cœur, & de la faculté vitalc,de 
M 
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propre Bc fpechlk B fpecifique antH- 
parhie : car le Ténia eft caüfe de mortde 
c^iâr^feulii^iîaiecaiifc deTie.Il faut 
doc tt'éèelîairéîï^t poiiTtiotîs dire bleA 
fè^ dé feftirî ^ de maladie Tetie^cufey 
aàtipathiquè âiilèül'eŒiàr &facdké vi^ 
taie que lé c^^ur-^dacqlté vkale rouf-, 
fréti Et ainfiGÔHiedà CStiiptome* plùs ef^ 
feutiel âUiriài ^ partîé afeàéepiu? co- 
fîdérablé & a Graindr^éft bô de parler* 
' V er> le vous prie que cefokvn peu 
amplcrnèntj Si autant qtfil ruâira-&: fera 
de béfôin pour la p arfaide cognoiïfam 
re de Itiÿ fl important. : ■ ' ^ ' 

- § VvSyncope eft déiaillance de-vertu 
vitale ^ de visâ,- auéoéur Si orifice de 
iefiomac,vraisvi^Ires ^ fieg^ delà 
vlèi^ vertu vitale. Eavic cftk vertu & 
propriété efientleilè du coeur. Sile ve¬ 
nin êfi: caufe d e inorr, il fau t doué que la 
vie vertu du coeur, iok blefieejCê qui le 
fâiâ en plufieurs fortes. EnlabiciTeure 
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de kilibftance du vifcercjdc la vertu du 
tempérament & de la formc. Le coeur 
efl: formé d’vnc admirable harmonie de 
ma ietc elcmenraire &dc forme propre 
a fcffcâ: de la vie vertu vitale^ eti 
cetebarmonie gid la vie, en fametrk 
diffolunon dicclle, la tuort. Le (îneppe, 
mort ou image de mort, eÛ: leffeét de 
rametric & difTolution de rarmonic du 
coeur, donc toutes & quantes foisjpour 
quelque chofe ce foitjcefte fimmetrie 
fübfïânricîle du coeur dépendant du te- 
petamént fubftantiei .& de la forme, ëft 
bîelfèe par madiè, il faut qu 11 y ait inte- 
peraturc iubftantielle morbifique ou de 
maladie mortelle, ( autrement ne pro- 
duiroitpoint fmcopejcn la matieré eîc- 
mentâire, temperam-nt & forme. Quât 
aux caufci de cefte ametrie de fubftâce 
' de tempérament élémentaire,faut qu eb 
Icsfoycnt vne defes trois: Lrntcmpcric 
élémentaire, à feauoir exccs & immo- 
Mij 
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deratiôn des qualitcz elcmenraicesrîm^ 
pies oùTubftantielles, maunaifeconfor- 
màtiotiy & folucion dVnion, ou antipa- 
thîc de contraire fubftancc, qui n eft au¬ 
tre que venin. Lefmcope de nôftÉe pCr 
ftcy'nc prouiènt point de caufe fimple- 
lîient elemcntaire,dintempérie & amè-* 
trié élémentaire^ de mauuâiTe eonfor • 
matioh ou folution de continuité t mais 
4arîtipâthie formellcj direâemetietcx- 
iremément contraire y venin. Et /ki^ila 
poürqûoy contre les:fincopes ^peftilén^ 
tiaux faut principalcinent vfer d’aîcxirc- 
resjdercrnede formelpion d;altcratif et 
élernêtaire ay at la caufe nô en intêpcric 
élémentaire, mais en formelle deîctere* 
V E R. Mais cornent diètes vo^ ce firico- 
pe tât propre St cfTentiel à la pc{]:e,yeu 
que F on voit infinis peftiferez fans luy* 
S v. Que le fincope ne foit point atou- 
tes les peftes, cela ne garde pas qu'il ne 
foit effentiel à la pefte, puis que tout vcr 
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venin pourfuit de toute fà fubCtanGe, le 
coeur & la vie. Mais cela viêt de ce/.que 
le cosur Sc faculté vitale, fortes et ro- 
buftes refiftentau venin, & renuoyent 
bien loin au premier fentiment, et pre¬ 
mier que de eftrc auec fincopefrappez. 

Ver. Ce venin pcftiiential s attache 
il tant au coeur de mouuemcnt fpecifi- 
que ^ antipathique, qu’il n aille pas aux 
autres parties nobles^ nô gueres moins 
conferuatrices de la vie, et cnucnimccs 
non moins mortelles, corne le cerueau 
diaftolant, ceft à dire par fa dilatation, 
fiigamcmy et pour neceflite, & fiftolâr, 
c’eftà dire, expirant parfa contraiSlion 
le fuligineux à la maniéré de roufflc£s,& 
Cnfinue en iceluy, comme par le coeur 
ê^aiicoeur. 

5 V, Le venin peftiîêtial pourfuit bien 
plus antipathiquemêt le coeur plus pro* 
pre yifeere de la vie & vertu virale, que 
non pas le çcrueau,mais repoufifé par le 
M iij 
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coeur fort & robufte, il fe iette aucer- 
ueau vifccre aulTi vital^ct plus fpccial de 
lame animale et de Tes facultez rcfpira- 
toires neceffaires àla vie du coeur. Tct 
moinles exitufes peililentiales des 
munâioircs du cérüeauîŸoire le foye de- 
bile & folblcj eft faifi quelque fois du 
venin peftilential,parroppiniônCorn- 
munexiômc Tô iuge parîexiture des ia- 
bes en ces emûdloires aynes ou autre?. 

¥ER.L€Se&ur€sdes çmüâoiresdi- 
lîérsj fignifient ils neceffairernènt et feu- 
îenient l empoifônemêt du vifeere feulj 
que l’on ditleur tefpondrcf Gela fert 
grâdement à la côgnoiflfance de la par¬ 
tie preinierement erprincipaUeraenî af- 
feâec, et à la preferuation contre le re- 
tourj et curation. Car file foyc péché 
principalement corarne oii dit i cxiture 
(fie remunvtoire du pied monflrerjil faut 
âtpus les remedes preferuatifs & xura- 
ijfs tantprins que appliquczjipèciale- 
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ment regarder le foyçÿ/cc ainWa Ç^% 
ueau. ,/ ■ >. -r.^.rr; ji-r 

S V. Il eO: plus que caftain, que:fi les e- 
mûdoires appartiennent Ipecialleuîenr 
& certamement à certains viieeress quij 
faut faire comme vous dKés : maisifaf- 
fermetous emûâaires eftre nonmolns 
du coeur que des autres yifeerésr çar 
par ces aneres (es bras et mains difft- 
minez par tour, il ne fe defeharge pas 
moins en vne part qu à autre et vray: fé- 
bîablemcnt, puis qu’il éft d antipathie 
fpecialle le premier le plus fortalfaib 
îy, com e plus fort fiege de la vicj eu ef- 
gard quauiTi que routés expuifions ou 
qu’elles {oient, {ont de iuy, mefmcque 
nous voyons toutregres detout eraû- 
éloire fe faire à luy, par ia mort {libitc 
qui inopinemt parfon regrcs fe donne, 
6 C à 1 heure que I on eftime le malade 
comme guery. Et quâd le coeur eftplus 
fort de le venin moins pre{Ianr,iî fait fon 
M üii 
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cxpulfion plus loin aux iambcs, & quâd 
il eft moins fort ^ plus prcfTc, le pofè 
plus près aux ernunâoires, des bras, au 
dehors de la pokritic,aux cfpaulcs Sâ 
au ventre inferieur. Il eft certain que cc- 
luy qui eft affaiily fait rcxpulfionjCt ayât 
bras & mains par tour, le faid aufli par 
tout corne le coeur. Il eft vray que quât 
nous voyons appertement le cerucau 
patir, 6c l exiture eftre près de luy,nous 
pouuons dire, le cerueau eftre blefle de 
venin peftilendal,et faire lexpulfion. Et 
quand les vrinesfont louables, comme: 
elles font Ibuuét aux maladies peftilcn- 
tiales 5 la faculté naturelle etle foye fon 
fiege ne fouifrir aucunement, quelque 
exiture qu*il y ayt aux emundoires infe^ 
rieurs: ôclcs expullipns 6c exitures infe¬ 
rieures n eftre de la faculté naturelle, ny 
dufbye. 

V E R. Auâçon nos fimptomes 6c par? 
lonsdelaphrcndie^ 
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S V. PhrcncfiCjC eftà dire, maladie d’é-? 
tendement eft vn mauuais mal & fore 
périlleux,pour ics'maiades,poLir les mi^ 
niftres & feruiieurs, tant pour la caufe 
maligne Sefurieufe, que pour la partie: 
&fàculîé principalle af&èfée du pire 
mal, & toufiours prçfupQfe vne matière 
maligne & furieufe^non peftilentiale ou 
a caufe du venin en noltrcpcde. Aulfi 
Ton la y voit rarement, pource que le 
venin nemeutôt n’exagice point, mais 
piultOil: alToupit & comme cfteintpar 
fbn antipathie cotre la chaleur & la vie. 
Tefmoin le profond & inexpugnable 
fomme & dormir,frequcnt,ordinairc 6: 
comme elfemiel en la p efte. Et la phre- 
nehe vient du mouuement impétueux 
de la mariere furicufe,qui ne peut eftre 
que fang enflâmé,ou bile flaue ou noire 
enflammée : fimptomes certes pluftoft 
de la heure que de la peOre, mefmes 
anand éüc àdment apre^ les eximres ÔC 
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durant keilèSjprincipalemét faite aux 
parties inferieures à la tefte. Et ee qui la 
rend plus redoutable en lapeftc, eftla 
reuocadon du venin des exitures exte^ 
ricurcs aux parties imerieuresjque Thu- 
ïïieur fe ruant furieufemêt & impetucu- 
fement au cerueau fait, & la continuel, 
le cxagitaîiô, à quoy le venin obéit fort 
volôtiers, & fait de foy mefne, fe voyac 
deliuré de la force & fubieten de na¬ 
ture par là permrbation5& alienation de 
là raifooj principale gouuernantc. Ainfi 
en la peftequandîa phrenede appert, 
promptement nous euacuôs la matieré 
furieuiè efmeue, non par cathartique, 
principalemenî apres les exitures, atti¬ 
rant 1 humeur & venin de la fuperficie 
au cctre5& des parties intiobles aux no- 
blés, mais par phlébotomie des veines 
. des bras, ouferoit que les exitureà fuP 
ièot inferieures : car alors faudroitou- 
urir les veines inferieures du deifoubs 
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des cxitures, tant pour cuacuer la ma¬ 
tière furieufe du cerueau, que pour re¬ 
tenir le venin en bas, & ie diiliper auec 
lefang. 

Ver. On voit aux pefle. quelquefois 
descohuuifions:d ou procèdent eilesf 

S V. Toutes CG uulfîons font ou de pic- 
nitudcjced â dire, de matière, pour cô- 
prendre la caufe non proportionée,ou ' 
d Inanition, et font ou vnlucrfellcs ou 
particulières, coneuffoires, ou non con^ 
eulToires : les concuffoijes vniaerrelics, 
fe difent cpiieptiques,&procedentdc 
caufe intoilerablcment irritant le ccr- 
ueau en fa lîïbftance raedulaire me- 
mininges.il y en a de toniques & d’in- 
flexes : les toniques bandent & tendent: 
droidemeut tout le corp% quand tout 
le cerueau &rerpine fouifrêt egallemét, 
caufe conuulfoire. Celles qui plient Se 
courbent tout le corps en auant en for- 
Ifie femicirculaire & d'arc s’appellent 
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emprofthotonesjC eft àdirc de deuâtjou 
du dcuant & en dcuanîj& fe font quand 
la tefte de Tefpine fouffre en fa partie 
de deuant, en fes fibres nerueufes com-^ 
me ie croy.L adagonifte eôuulfionjc’eft 
à dire Toppofite à ceftc-cy/irant en der^ 
riere en mefme figure d’arc, faide de" 
mefme caufe & auxmefmes parties op-r 
pofîtes, fe dit opifihotone, vers le der¬ 
rière. Toutes celles cyfontdidcs vni- 
uerfclIcs.Lesparticuliercs de quelque 
mëbre, fc font de mefme caufc, & prcn- 
nêt nom GU de la figure & forme delà- 
étion conuulfoire,Goinme ftrobifmc,cô- 
uulfion oblique de roeil vulgairement 
diâe guerçhe : ou de la partie, comme 
priapifme : ou de la firailicude, comme 
îpafme canin, quand la bouche fe tort a 
codé: ou du fonde la concuiîion com-^ 
me le hoquetjçonuulfion d edomac: Te- 
dernuement conuuluon; du çerueau en 
fa partie de deuantt La nauféç effoit vç- 
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hiitoirc gaftrique vain. Mais ccs trois 
demicrcs conuulfions concuflbires ne 
font maladie, ny contre nature commu- 
nement^mais naturelles & félon nature. 
Noftre pefte peut fouffrir toutes ces ef 
pcces de conuulfion, à caufe de fon yc- 
nin infpiré^ ou confiné au cçrüeaui y re¬ 
tenu,ou reietté à l’origine des nerfs vni- 
uerfels, ou particuliers, à caufe de qucl- 
qüc humeur intolerahlement kritant 
les nerfs. ■, :.L' ■- 

V E R./Venonsau flux de ventre pefti- 
îetîtiaL .. • ' ' 

S V.: Flux de ventre efl: vne deicétion- 
frequente : & eft ou naturel ou contre 
rnature.Le naturel fe fait par le Bénéfice. 
4 c nature faine,en vn corps antrement 
fâin, &aucc profit & vtilité, qui fc voit 
en plufieurs, failàns vtilcment toiislcs. 
iours plufieurs fellcsj & fc trounans mal 
en la moindre fiipprcflion. Ce qui ad- 
uiem comme ie çroy à caufe des crudi- 
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tez continuellement engendrées, pouf 
quelque imbécillité de nàtüre &des vil^ 
ceres nâturéîv, & poür viurc depraué, 
conïinüéllcment & ffequentemem re^ 
iediabîts par nature, de coup â coup ir- 
ritée^âè flux de veiitré contré nature 
nîa]ad!^éi!^c>ulieiircfié,ôii dianhéejOti 
dilïcntërieou ftuxbépariquc. Liéntcdé 
c efi: à-Âre, dübrk%é d intcllin m al adic, 
{c faitcfiiand par trop gi-andê bumidité 
lubrique & imbécillité de la faculté re- 
tentficé-’Bé toncodricê-îné-rairante, du 
tentricueuk & dés inteftins ou des in- 
tédin?, féükmeîît, y a fort frequêtc< de- 
îéitibnpéôftérnâhres.idai-céluy qui cft 
de la féulc Inibecillke lubricité des 
inteftinsdé yéritricule retenant-êt cuifant 
s appellekhîleux, c’eft à:dirc-deebiie 
bien élaboré au ventricule, & nullemét 
retenu aux mreflînsjnÿ tiré & fuccé par 
les veinesdu mefêr^ce^&reieété cri vrây 
chilc : mais celuy qui aduienr de limbe- 
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cillité & lubricité grande du ventricule, 
& des intêftins par lebon dicte abolitio 
de vertu rctentfice &e5codrice> repre^ 
fente aux deie^^ions lalimcnt comme 
cft prinSj &auOri toft qu’il eft reecufans 
feiour^cblgemcnt ny immutation.Diar- 
rhoee maladie > eft flux de ventre de 
caœchimie intollerablcment irritant 
îc ventre inferieur. Flux Cholerc 
reiettant par haut &par bas, prouenant 
de çaeochimie furieufe 
commuevers le vêtricule^Ycrs les im 
teftins^ fepeut cqprendre fqubs le nom 
de diârrhœ€,aitendü qu’ilamie^^^ e eau- 
fè et lemblable lîîouucfnent: inferieur. 
Mais poujreequ^ill a âijiïî.fnp:Crieur/erf 
diarfhœchaut& baft^di^fte {pecialle? 
met Cholerc àcâufe de la matière tpuè 
iours bilieufe^ flaue, ou npiip. P 
rie eft vn fliix de ventre de matière mei» 
lée auce du fangprouenat d ylcere d’in? 
teftin. Flux hépatique eft vne deiedion 
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de fang cru laigncux^prouenani du foÿc 
imbécile en fa faculté rctcntricc ctcon- 
codrice. Le flux de ventre fimptome de 
noArc pefle, peut cflre de toures les el- 
pecef, & eft toufiours oiorîeljCttoutes- 
fois plufleur^ fiux dé ventre fe rencon¬ 
trent en la pcAèfbrt lalucatréSi 
Véi(; Comment fepéütfâkccelajqiîe ' 
le fluk dé ventre peftilcnnal lue tôtf I 
fiours^ & que Icuücnt preferue étiauue^ I 
& aiofl qu’iîfok bon‘& màuuâis, aîexk | 
rëré deîetéré, réniède {alütairc tz j 

iîiGfteî.CâTvnémêfmc cholè;enynmcr j 
m efubietnepéut faire choléscôtrâiresî j 

Sv.Toutacéid€tprelupofe{bnfûl>ie(ÀJ j 
cfl: touflours relatif d'îééiuyj ainfl le | 
fluX de vehîréLimptomc de pefteda pre 
füpofê touflours', & emanr- qu’il cfl: flrn- • i 
ptorne, -accident & éffeâ: proprement 
dflccllc & du Tenin peftiléntiàl j ne peut j 
cflre que Amptomatique & de proftra- I 
tion de nature, & par côfct|u€nt jnortcI| 
d^autant 
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d'autant que nature Yidorieufà, ,& mai- 
ftreffe de la pefté^ & venin pcftilential, 
iamais ne fc defeharge vers lé centre & 
ventre inferieur, mais toufiours vers la 
fuperficie comme appert par lestfueurs, 
exitures & autre excrétion de fiiperïi- 
cie,Guratiues. 

V E R. Voftre opinion a quelque ap¬ 
parence : makce pendant il eft trd^vc- 
ritâble, que plufieurs flux de vetre en la 
pefte font faîurâircs. Gomment, peut é- 
ftre cela f Voftre opinion & la vérité de 
ixxperience direé&mcnt contraires, ne 
pèuuent pas comfpaiir enfcmHe. 

Sv. Le difFercnî .fe peutfortbien ap- 
poin6t€r,b la matière eff bien entendue: 
& ainfi nous fommes endifcént & b 
{bmmes d’accord: voftrc experiehee éft 
véritable & mon opinion aufli.: Vous di¬ 
tes vraÿ & moy àüSi: Et voila comment 
par faute de s entendre,Ion demeure 
ïbuuent en queftion & difeord. 

• N 
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V Ë R..Accordez donc ce different,' ^ i 

S V, te flux de ventre félon nature, ou 

précédé la contagion & maladie ou 
furuient a icelle :. fi précédé, tant qu il 
idureiarrmisla maladie naduient; caria 
cacodlimie fubicâjaucc le venin infpire 
toufiours seuacue, teileraent que le ve¬ 
nin n y peut prendre ny pied ny fonde¬ 
ment à faute de matière & fubied. Et ce 
flux, deventre ainli faluîaire,n’eft point 
fimptome: coincident. &: furuenant à la 
^cfkrcar il précédé la contagion, & la 
pefte rie fc peut engendrerjà caufe de la 
coritinuelle xuacuation de lacacochi- 
mie fa matière, & du-venin. 

V i Quel fera donc ce flux de ven¬ 
tre peftilentialfalutairef 

S v.Ee flux de ventre peflilential c’eff 
à dire fîirucnant à la pefte falutaire, eft 
le critique, faiÊt par la vertu & force de 
nature,en la matière qui fe peut cuirç et 
iuger, qui ne peut eftré la peftilente:car 


bÎAEOGVE VI* 97 

elle veneneufe de to utc fa fubftance,n c 
fc peut cuire ny iügcr,auiri en fa crudité, 
& (ans conception,du premier comme- 
cement fielle doit eftre curable,(è reict^ 
te aux cmunâ:oires & cxtrcmitex du 
corps, faifans bodes, carbonclcs; mor^ 
billes ou {uciirs.Et ceilux de ventre für- 
ücnant falutaire,. cft plus proprement 
(imptomc & cfFed delà fieurejque non 
point de la pefteVènin, d’autat qù’aprcs 
la: reiedion d’iceiuy aux eximrès, tou- 
te4a pelle et venin peftilèntial curable 
eft aux exiturcs,& non aux autres difpo- 
iitions furuchuesj ny aux matières d’i- 
celles.Et ainfî mon opinion cft plus que 
tref-vraye,que le flux de ventre flmpto- 
ïïie de pefté eft touliours morcel>d*autât 
que nature fuperieure iàmakn cuacuc 
le venin pcftilential ôc fa matière, par le 
ventre inferieur* Et voftre opinion aulfl 
eft vraye, qu’en la pefte fevpyent plu- 
fieurs fluxde ventre falutaires:mais non 
N ij 
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pas quils foicnt vrais fiiîîptoffîes de la. 
pefteôi de eoatierc pcftilente^ais dç la 
ficurcnqui fe peut cuke et-iugej-,: apres 
<|uc tQUrfeeîimpçftileBttâl a^eflé par 
laforcé.detecrtti dénaturé, rcietsté 82 
8$ irreuocabfeet fiché aux cmûâoirc Si 
V BR. ^^ne grande atLondance d’vrihès 
à vn pcfiiferéfcroitclIcKonneoumau-- 

S v.Vn DiabetCjcefi'à dire vne ample 
^ quafieontinuelleprGfufion d’vrincs, 
concurràni: ; du beau ^commencerncnt 
auecia peâe jferoit b0ne;6î feur e, d’au¬ 
tant que par reuacuation.diürctique cô* 
tinuellejlc vcran s cuacueroiteominuet 
lemcnt aucc les vrines. ' /> ■ - 

; ¥ ER*Surre propos de'^Diabetededb 
rois leoiontim mon' opiri^iôn touchant 
facaufejmaisd'autant qù*el!e eftpara^ 
doxique .&:.commehors de propos, ie 
crains la propofer. ' ■ ^ 

S V. N aturellement les efprks fc dele- 
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â:enr en chofes nouucIlesnQn oüyés, & 
par ainü vpftfe petite digrefTioin para- 
dpÉqutytt me fembîe rcüoBira 6Jpro- 
ütcr^fi elle a bonne dcpioftràdompro- 
pofezja hardiment. - : - 

V E R. L oppinion de tous les auteurs 
et médecins eft,^ue le Diabcte prôuict 
dVnc fbifinraîiabledcs reins extrême¬ 
ment chauds : La mienne cft, ^ue Dia¬ 
bète eft vne bollmîc nephritique^engé- 
dree de caufe froide continuèllemcnt 
CKprimeme Bc fueçante les roighoris. 
Gar il éft certain que les Diabetifies nC/ 
fc plaignent d’aucune chaleur aux reins, 
et quand elle y fcroit, les continuelles: 
potions deau froide qu’ils prenne, leur 
fcroient vray& propre rcmcde^pnur e - 
Hcindre cefte ckaieur ct foifr et le con¬ 
traire requis et hecedairè cnStoutecura^ 
non. Et toutesfdis-plus les paîiêsboiuët 
de potions aâruèlkment ou potenticlle- 
ttient froides, plus ils appctent&defi- 
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rcitt le bfuuagc,comme en la Gaftriqüe 
la viande. Il faut donc conclurre riecel^ 
fairementj que puis que les potiôs froi¬ 
des fingülicrs remedes cotre les intem 
perics chaudes aigriffent le mal, qu'il 
n cft point intempérie chaude, ny caufe 
de chaleur, ains de froideur, puis que 
par iceÙe,commc par fort femblable eft 
nourry et augmente, et que le remède 
cotre le Diabcte efl: le breuuage chaud 
ethumidsi 

S v.Siles demôftrations de voftre opi¬ 
nion paradoxique touchant le Diabcte, 
fontcomme elles femblent vrayes, vô- 
ftre propofition fera trcf-vtilc, d*autant 
que pat icelle nous ferous retirez dVnc 
lourde etpreiudieiâble ignorartGe^et à- 
îrtcnez à la vraye cognoiflànce dVne 
grande maladie, et de fa curationiraaîs 
de cecy foit traiâc en la prochaine af> 
femblée etconferenee de medeeine. ~ 

V E a/Iay veu des Hœmorrhogies à 
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despeftifercz^aux vns falutairc^aux au¬ 
tres mon:cllcs.Puis que ççft vne tncrmc 
maladie, d’ou vient ceftc diucrfité. 

S v.Hœmorrhagic c’eft à dircjdux de 
fang, eft ou delle mefmc & fpontanée, 
ou d’artifice, La fpontancc ou volontai- 
rCjCft ou naturelle iou contre naturc^Lia 
naturelle, c*efl: à dirc du propre mou- 
uement de nature prudente & bien rci^ 
glce,cft celle qui fe fait de matière onc-- 
reufejpar région, temps, & quantité cô- 
ucnable. Corne la naturelle mcftrueulc 
& Hœmorrhoydale, celle du nez aux 
icunes hommes pléthoriques & bouib 
lans.L'hcmorrhagie critique bien déno¬ 
tée & iugée,c eft àdirCjfaiâe çniour de 
crilc dcmôftré parlbn precedét quarta- 
nere,& parmanifeftes fignes de concib- 
étion, vertu & force de naîurefupericu- 
re, qui aduient- fouuent aux fieures ai- 
gues,cft aulTi naturcllc.Lliœmorrhagic 
contre naturejefi^cllequlie feit au pre^ 
. _ N iiij 
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iudicc de naturcjpechat en qualité, quâ- 
tité, temps & voyc. Celle qui aduient à 
la pefte falutairc, fcfait par vertu & for¬ 
ce de nature opportunément, & de ma¬ 
tière contraire ; la mortelle, quand na^ 
ture iuccombc. 

Ver* Pour cognoiftrc;lalâlutaireet 
mortelle, faiétcs nous ài s*il vous plaift, 
quelque iplus /pcciallexiemonftration* 
S V; Il y a üœmorrhagle, de fieure, 
phrenefie^ ^ douleur, de tcfc L*hœmor^. 
rhagie .de pefte qui fe fait au commen- 
ccmentdedamaladièjen la vertu & for¬ 
ce de nature, ôc auantles cruptions,par 
ou qucfo faceen dehoTs^eft de bonne 
clperance î d’autant que nature bienad-^ 
uifée et forte la fait, et de la inatiere ve- 
neneufe; Celle aufti qui fe fak apres les 
exitures^par la région d'icelles, par na¬ 
ture foro^eftbône: comme fi les exitu- 
res font eniâTegiori' inferieure foubs le 
diaphragjne^fhpemorrbagie qui fe- fait 
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par la matrice et par lesnœmorrhoides, 
et encores plus/i en fon temps naturel, 
oupar artifice, de Tes mefmes parties, à 
fçauoir par fedio des veines pppiiteres, 
iàphcnesjOu par applicatiô de fangfues, 
eft bône. Etfi les exitures font fuperieU' 
res & fus le diaphraginc, au col et au 
defllis, celle qui fc fait par le nez d’eilc 
mefme, ou artificiellement par fedion 
de veine cephaliqucjeft boîînc.Aux exi» 
turcs du deflbubz du col & des claùicu* 
les, celle qui fe fait par fedion de la ba- 
filique. L’hœmorrhâgie de pcfte, mor¬ 
telle, efi celle qui fc fait nature vaincue, 
& par région oppôfite aux exitures, re- 
uoquant le venin au dedans,-contre le 
deuoir, la neceffite, et la couftume de 
nature vidorieufe et maiftreffe. L’hœ- 
morrfiagie du fîmptome de lapefte,fça« 
Hoir de Heure, de phrenefie, de douleur 
dc teftcj fpontanée, eft bonne fi elle fc 
fait par force de naturcj^par le nez, ou 
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par fc( 5 tion de la ccphalique, et les exi-^ 
turcs de la pefte, font en la région fupc- 
ricure, èuacuât prochaincmentla caufe 
dufimptomc et de la maladie, venin et 
matière veneneufe contenue aux exitu- 
res. Si les exitures font inferieures, faut 
tant pour la maladie^ que pour les {im - 
ptomes fuperieurs fufdits,que Ihoemor- 
ragie d’elle mefme ou artificielle fefa- 
ce parla région des exitures balîeôs 
inferieofe, euaeuant la caufe du fimpto- 
me, er enfemble le venin des exitures 
peftilemialcs : car fi elle iè faifoit du co¬ 
ïté du fimptome fuperieur, elle interrô- 
proit le rnouuçment & expulfion de na¬ 
ture -du venin vers les parties inferieu¬ 
res,toufiôurs imitable, & mortellement 
reuoqueroit le venin ap dedans. Tou- 
teifois en exitures inferieures fè voyêr^: 
par lafieure & autres fimptomes fupe- 
rîeurs,hosmorrhagies fupericurcs vtilcs 
&falutaires : mais eek sientend deeel- 
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les qui fcfont apres que le venin pefti- 
lential eft par nature vigourcurcment 
chafle, fiché & irreuocablcment arrefté 
aux parties ifîfcrieuresjvoire euacuéjex- 
halé, rcfolujÔt diffipé par topiques infe- 
rieurs.La matière des fimptômes & dif- 
pofitions fiiruenuesj ainfi laififee fimplc 
et fans vénin, fc cuifant ôi iugeant & 
cuacuant eritiqüemcnt par feignée fu 
perieure, & ainfi en ce cas la fieure, la 
douleur de téfte, & la phrcneiiCjiè peu- 
uent iuger cririquement & falütairemêt 
par hœ m orrhagic fuper ieuFCjnonobftât 
les exiturcs pcrtilentiaîcs inferieures. 

V E R. Si la rigueur qui aduient quel¬ 
que-fois aux peOifereZjefl: de grande fi - 
gnificatioujqu en diâes vous i* 

S y.La rigueurifoitvraj^cmct rigueur, 
horreuroufroidjfiiruenànt àiapeftecr 
fimptome d’icelic, eft toufiours mau- 
uais figne mauuaifc caufe: car d autat 
que les extrëmitez fe refroidiflent,^ il fi- 
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gnifie toufiours reuocation de chaleur, 
dcfprits, dcfang: etparGonrcqucntdii 
venin vers le ccntre& le coeur defFaillât, 
Et dcfâiâ en lapeftc peu fe voycm de 
pefliferez fouffrir cefte rigueur ou froid 
fans mourir. Les heures intermiftentes 
quafi toufiours commanGcnt leur paro- 
xifin e par rigueurs,fans autre mauuaife 
fignification ; les continues fans venin^ 
quelque fois fur leur fin terminent par 
icelles, & vtilementjfi elles fe font par 
benne cri;le ôtauec amples fueurs. Aux 
maladies, yeneneufes les rigueurs font 
communément mortelles : &ainfi en la’ 
pefte la rigueur fimptome dficelîe, eft 
toufiours figpe mortel, fin eft de lafîé- 
ure maladie, par foy furuenant apres la 
difiipation de tout le venin, par les exi- 
tures 5 & apres figne critique & auecï 
amples fiieurs. , . 

V E K. Tay vendes peftiferez en la pc- 
fte, &a caufedficclle-perdfe vneveue, 
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le mouuemcrn d Vn membrcj & tumbcr 
ciîfèmblc en d*autrcs fimptomes, & dijP 
pGÜcions que les deffiis efcrites. 

S Vélly a - des peftes O^taîmiqucs, 
FarâlitiquesyPeripneumoniquc^, Pie- 
BreïiqueSjGâftfiqüesjHcp^tiqueSjSple- 
ràqucSjHifteriques, Arthritiques, inter¬ 
nes-^ externe^ quand lés parties ont 
quelque gradé imb^^ccillité naturelle ou 
àccidctellc^â raifon de laquelle font fuB 
iéûes Ôc accôüftuînées â réceùoir dcflu-^ 
xids & dcrchargcpîés. Telîéjnènt qu eh 
la pefte n’ayàc foke de (c defféndre co¬ 
tre le venind^f éçoiuent desfâprcmierè 
contâgion^ou par delchâi^dp haturé 
acGOüftumee de réietter en icéltés fes 
excremensjmefmé quand nature de fot- 
blcfle ou de preflfe .intollcfafele, ha loi- 
fir ou ne peut àuec delc«^ chdifîr voÿe 
oü partie conuenable. Toutes lefqucl- 
les dirpofitions & exiturcs internes pe- 
ïlilemcs font ou Phlegmons, ou Æryn<^ 
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pelCS, OU Carbôcles, ou autres tumeurs 
de matière naturcllèy ou excrcmcnteu* 
fc, félon la qualité deI humeurj toutes 
mortelles* Les peftes cardiaques, font 
les plus frequentes pour caufe de la na¬ 
turelle antipathie du venin au cœur, & 
toufiours mortelles, voirê prorapteméî 
fl le cœur laiffe prendre en foy ficgc au 
venin. Et ainfi quand lécérUeaufe deft 
charge du venin infpire a foyj fo vn œiî 
debile, fait vne pefte ophtalmiq^ ou vne 
ôpkàlmiê^êftejpblegmd Où carbôcle: 
Quand, les pùlmonaires'inlpirent par la 
bouche la contagion, engendrent vne 
pefte P eriueuraonique.Les-arthritiques 
a caufe derimbeciilicé des articles, de- 
uicnnent facilement peftiknts arthriti¬ 
ques & ainh 4 es autres^ 

Ve aXes fimptomes defduiâ:?,venons 
âüxpronqftics. , - - . — - 

J> E S VKO N O ST I CS DE 
Dialogm, VU, 
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S V A v.PronpftiGS eft vn preiugé& vnc 
, prediâion de chofc à venir fort ca¬ 
chée & Gbfcure, & eft ou prophétique 
ou diaboiiquc, ou phifiqüc & .naturel: 
Propheîiquejçeftâ dirc de prophète db 
uinement infpirc: mais ceftuyTcyjdepuis 
que referiture iâinde à contenu amplç^ 
ment tous les tefmoignages neGcftaUcs 
pour les iugemens futursjne fe preiiimç 
point faGilemcnt : Diabolique, ceft à 
dire de reuclation du diable oude forr 
ciçr & magicienfon inftrument, Soubs 
eçftui-cy nous comprenôs les iudiciab 
rcs aftrologiques,condemnc:r parla pa* 
rôle de Dieu. Cefte prcdidion^s’appelf 
le proprement diuination phifîque c*cft 
à dire naturelle,faite félon nature et les 
effets haturcls.Elle fe fubdiuife en aftro 
logique celeftc,&: en elemêtaire:celcftc 
ceft adiré predifant félon la dodrinc 
naturelle des corps celeftcs & vertus à 
eux données de Dieu fus les corps infe- 
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rieurs, fignificatiues ou enfemble adi- 
ues : élémentaire c’eft à dire, faidc par 
iiigement des chofes elcmeniaires. 

V E R. Le Diable ne prédit point véri¬ 
tablement, que par vertu dès chofes na^ 
turcllcs, que luy tref-çauarit phificieii 
Voire plus fèauant que tous les phificics, 
& tous lesliures de phifiquè enfemble, 
cognoitpaiïaitcmenr,- par conlequët 
fcrriblefônpronoftiç eftre certain, eftât 
phifiqué;^ ^ 

' 5T.: Il:cff vray queîc Diable efltreC 
Içàuantchofes natürelles tant que 
f on peut eftrè,& proridHiquant verita- 
blemeht,^ÿH pronoftique pKiricalcmët 
& fortieùfëmët félon nature ; mais il e^^^ 
fhcntetir ^ tfompenr^-ÿ nëreueîeîes 
chofes natürelîemenî fuhires, qu à ceux 
‘(^irenoncënt à Dieu, fo à 

îuy& Finùoqucnt, Et pour cèfte caufè 
lea prôgrèftics de fa reuelation font illi¬ 
cites grandemenî condamnez. 

V E R. 



- ; i D ï A L O G V B V I I.. 104 

E R. Noftre pronoftic de médecine 
quel k di^es vous f 
S V, le le dy naturel & licite & félon 
DicUjpuis que Fart en toutes fes parties 
efl recommandé deiuy. : 

V E R. Le pronoftic des maladies d gu 
le tiret vous f 

Sv:Ic tire le pronoftic des maladies 
naturelles, à la différence de celles que 
queiediabie donne par fcsibrcicrsjdcs 
cauks naturelles gcneratiucs Sc excita- 
•dues d icelles ccleûcs & clemcntaircs^ 
externes & internes^ Le pronoftic des 
4 niptomcs futurs fc tire de la nature de 
la maladie, du malade & des caufes ex¬ 
ternes diôftes non natureellcs.Lc proncN 
ftic de Fiftiie du mal, fc tire des occafiôs 
füfdiâ:es,&du fcruicc medicinal&mînt- 
ftcriaL II eft vray que ce pronoftic ainft 
tiré des feules caufes naturelles, appar¬ 
tient aux médecins fimplcmct phiiicicSj 
qui ns rccognoiffent pour câufc des ma- 
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kdies^que les chofcs naturcîlcs^commc 
ont cflc tous les ancicnsmedccinsplus 
celebres^commc Hippocrates & Galic: 
Mais nous autres chreftiens, croyons & 
faifons Dieu auteur des maladies pour 
punkibn de nos péchez, quelquefois 
immédiatement, corne quand n appert 
aucune caufe natufclic,& que les remè¬ 
des oatureis ny Fart phificien de méde¬ 
cine my profite point. Auquel cas faut 
pronoâiqucr félon Fenormite des pe¬ 
nchez, lobftinatiori, la contrition & re¬ 
pentance; Mais quand Dieu enuoyc la 
maladiepar caufe naturelle, au prono- 
iric nous contemplons les péchez 6c les 
caufes nâturcllcs. : ■ 

V E R. Parlons particulièrement des 
pronoTtics de noftrc pefte & première¬ 
ment de fa generatiom, 

S v. Lepronofiic prefuppofe quelque 
ligne& fignificatif de la choie 
future cpxoresJatentc. Les lignes de là 
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pefte future font nos pechez, les câu- 
îes ccîePces & élémentaires propres à 
ceft cffcîjà raifon defquclîcs nous pro • 
noftiquons &predifons la pefte future. 
Les pechtz indicatifs efficiens & gene- 
ratifs de ce cruel fléau vniucrfcljdoiucnt 
eftrc grands & énormes, comme grade 
rébellion & defobeiftance auxioixde - 
Dieujprophanation^ mefpris &CGntê- 
I nemént de fon fcruice & de fa parole. 

1 Lès conftitutions ccîcftes lignes & cau- 
> fes, Ibnr eoniundions, oppofltions ma- 

i ligtîes 6c pcftilcntes des corps ccleftes 
I peftilents expérimentez de ceft effed. 
j Les elemëîaires font météores d’horri • 

I , blc & effroyable figure, grandes corru- 

« ptions ôc pourritures communes, com- 
^ • me celles qui s’engendrent en temps de 
guerre &: de famine. Et tout cccy pour 
le regard du lieu & pays de la généra¬ 
tion : car la ou clic n*cft que de conta¬ 
gion portée,nous ny confiderons aucu- 
Qij 
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ne génération par caufc ccîcflc ou clc- 
menraire, tuais la feule contagion com¬ 
mune a tous, & la dirpofition commune 
de tout homme à icclic/ondée fur lan- 
tipathie du venin cotre la vie humaine, 
& la iufte vengeance dcDicu.Et ainfi la 
pefte future de contagion feule, ne re¬ 
çoit aucun pronoflic de caufè naturelle 
efficiente^ mais du fcul péché. Lapefte 
faiâe, adnenuc & prefentc, nous pro-. 
noPiquoiis cruauté, malignité &.vene- 
noiitéjlohgueur^ bénignité et briefuete,. 
toufiours félon nos péchez, la nature 
d'icéilc & de fon venin, fimptomes $c 
çffcéts: bon ou mauiiaisfuccez 5 fclon la 
nature de la maladie, & du feruice. 

V e k. Tout cela eû: dïâ: en termes ge¬ 
neraux : mais parlons en plus parricu- 
liercmcnt. 

S v. Nous pronoftiquons la prcmicre 
génération de la pertCjde ces caufes ai>- 
tecedentes externes &intcrnes5celci[lc5^ 
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(Si cîemcntaireî, & de nos pccliex ; lef^ 
quclies caufcs font amplement dcicri- 
ptes au chapitre des cauîcsXa pede ad- 
uenue ne fc prédit point : car la predî- 
âio cd de chofe future. îl cft vray qu’el¬ 
le fc dcfcouurc par ces figncspathogno 
moniquesjc’cft àdire vniques vniuoquc. 
ment & Ipceiailement fignifiâs la mala- 
dîejdefquck a edé parlé au chapitre des 
dgnes.Lâ malignité ou bénignité s’infe- 
re & fc pronodique des fimptomes & 
effeds, tumeurs, carbonclcs, morbilies, 
fieurej.conuuifions, fopeur ouendor- 
milfcment, phrcnefic, rigueurs & fem- 
blablcs : car les malins ôt furieux, infè¬ 
rent maladie & caufe maligne, mauuai- 
fe & perilicufc ilTue. La mort, fon iour, 
fon heure, fc pronodiquent & recueiL 
lét de fos propres & particuliers dgnes, 
La mort, des figues mortels, comme de 
prodranondc vertu par fuccombance, 
de dequente iypothimiejdc conüulfion, 
O iij 
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phrcnefic;, flux de vcntrc^dc Tueur dia- 
pliorcdquc, de rigueur & horreur touT- 
iours mortels en iapeftcj la rigueur et 
horreur d’autant qu inféré reuocation 
ou refluxion de la chaleur naturellejdés 
elpriîs & Ta matière veneneuTe au cêtre 
au cocurjd ou procédé la froideurrigo- 
reuTcjdu poux dcfaillant^caprizantjver- 
miculant, formicant, de proftrâtion, & 
Temblâbles Agnes mortels. Le iour & 
heure aux maladies Tans venin &: non 
précipitées^ nj momentancés. Te conie- 
' âiorcjd'autant que Tenfibleménî la force 
do mal^Sc Limbèciliité,& Tuçcombcf de 
nature s’apperçoiuent : Sc à celles qui 
-font Tubiciâes à quelque exacérbaîion, 
Fheure au iour delà môrtj eft celle de 
] exacerbation, Tipar erreur rheurenefl: 
precipitée.Mais aux maladies veneocu- 
iès précipitantes traiftreuTes, à cauië de 
Taiîtipathie formelle de trelgrandc efi- 
cace, Tubits, niomentaoces à inapmez. 
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îc iour, l’heure font fort incertâin^j d'au¬ 
tant que par îrahifon du venin pronr/u- 
bit & mortel, pluucurs fe voyent fubirs- 
ment & inopinemet, voire à Iheure que 
feront tenus guéris & fauuez , tuez & 
meurtris. Il cÛ: vray que cela eft perpé¬ 
tuel en toutes maladies mortelles^, que 
la mort vient au fbuuerain augmènt de 
la maladie confidcré en reffcôï, en quel 
temps ôsiour quâduicnnc. Et quand la 
' maladie Peftiléte marche naturcllemér, 
fans îrahifon ny furprinre, Iciourdc la 
mort cft communemêt imper,le troihef- 
me ou pour le plus tard le cinquiefme. 
V ERvÔela pluraiitéjdiuerfîtc des exi- 
tures & de leurs heges, quel pionortic 
■)^a il.f:- _ : , . . L-i. 

s V. La pluralité^eft de rabondançe de 
la matière infeàéc, &de la force de là 
vertu expultrice :1a diuerfité de Thoete- 
rogeneiî€:ia différence des ileges, de la. 
différence des parties affedées Ôiinfe- 
O iiij 
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âccs, prcmicrcment ou par rcoiioy & 
exonération, chacune forte fe defehar-; 
géant à fes cmunâoire?, cfgouts réce¬ 
ptacles naturel s ou d’imbcciïlité, 

V E R. Enfeignes nous cecy vn petit pl* 
amplement, 

Sv.Cômc toutes chofes ont leur diame- 
tralcmêî & fubSanticllcmct contraires, 
d’clpece dcfiacrce, oü âccidentéllcimêt 
par nouuclle corruption U génération i 
.engendrée, pour les fins delcriptescy > 
deflu-s, de mefme les parties de noftre 
corps en fon general,fpccial & indiuidu 
del^uels elles confîfténî, tellemenî gue 
par toucher &: infpiration de rantipaîhi- 
queforinel et fubftatici generab Ipecial 
et indiuidu,toujours venin (car rie neft , 
proprement venin que ce qui ruine 8s ; 
defeüiâ de toute la fubftance) la partie v 
îolâcbéeiS’infetSIeenfa ilibÛâGeôsnatii- - 
recorre^ôdente auvenin,&fupérieu- 
rc^ vi^oïieuie;prQda4t exitures fHdîi f ; 
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iccîuy & fa matière : d’indiuidues c eft à 
dire en ce qui eft en l’homme depropre 
& dmdiuidu, fi le venin le regarde de 
propre et indiuiduc antipathie :dc fpe- 
ciales, en ce qui eft de rcfpece de fpe- 
ciaîe anthipathic pourfüiui, de genera- 
lesj en ce qui cO: du genre & d-antipa- 
îhie cotre iceluy infcâié.Lcsindiuiducs, 
fôî fingulicrcs c eft à dire en la partie Sù 
iùbftancc infedee feulemêtjpource que 
en icelle en fâ propriété et indiuiduité, 
elles n ont fimilitude auec autre, ny fon 
venin rpçcifîque antipathie cotre autre: 
comme aux antipathies fubftantiellcs & 
formelles contre Ics^ poulmons, foyc, 
velfic vrcrique, finguliers en leur pro¬ 
pre tempérament, fubftancé & nature 
pulmonique, hépatique, cyfiique :lcfi 
quelles parties quant a leurs natüresjna- 
turelle & vitale, communes auec toutes 
les parties du corps, n’ont point venin 
ny cxiîures propresj d autant que-lanti- 
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pathic qui regarde la vertu naturelle et 
vitale, regarde toutes les parties viuan- 
tes ; tellement que le venin indiuidue - 
ment pulmoniquc 5 hépatique, &cyfl:i- 
que, ne peut infeder autre partie du 
corps, ny engendrer exitures veneneu- 
fes d'antipathie en autre partie. Le ve- - 
nin propre contre la vertu naturelle, in-; 
fede principalemër k foye ion yray yif- 
cerc quant a Tinfluentc vertu ( car cha-r 
que partie a fon iniïtc ) & apres, toutes 
les parties du corps nourrieSjfimpathH 
qties, comme relcphantique &vcnerH 
que. Au/lî c*eft pourquoy le bubon yc-; 
nerien appert premicrcment en l’aine, 
emundoirc du fqy e,la contagiori èftant 
par luy reiettéelà. Celuy d anîipâthie 
vitale, ç’cft à dire contre la vie & vertu 
vitale, comme le pcftiletial, aiTauît fem- ^ 
blâblement le cœur en *prcmicr lieu s’il 
peut,& apres les autres parties qui-vk 
. uent ô<reçoiüê>rinfîuxion vitale,pu fGa 
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cxhoncratioîîj cnfcmble fort fimpathi- 
ques, .& antipathiques au venin vital & 
cardiaquCjC eO: à dire contraire au cœur 
& à la vie. Il eft vray que pource qu’il y 
âdes parties plus moles & débiles les 
vnes que les autres, naturcllemcî & ac-. 
cîdefiteîlemcnt, ainfi plus ^pluiloilfe 
peuaent iuquiner, Ôc-infedf er première¬ 
ment ou par exhoneration,comme l’cf- 
pongieufbjfâdeneufe naturel receptoi- 
re, la charneufèj les contufes, mal tenv 
perées^ conformées, Ô^ vnics, ou autre¬ 
ment par autre caufes mal habiîuées:fe- 
lon labondaocc de la matière infedée, 
êc force de la vertu. Qüelquc-fois ces 
exicures font & fe (fonî dedans, quand 
les parties inrernes font foibles & ac¬ 
coutumées aux cxhoncrations.Et voila 
la caüfe de la diaerilté des deges des 
exitures. La caiife de la pluralité, en la 
contagion &. au venin portée font plu- 
fieurs &diuer? touchemenr, plufieurs & 
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dmcrfc i infpiranons, comme fc voit en 
ceux qui prennem- vn ou plufieurs Car- 
bôcles des cuirs infeâZjEux parties tou¬ 
chées principailcmentilafacc ten¬ 
dre y tous les coups touchée de la main 
infcâ:e5prcfcrucé fouuent en foyjàcau- 
fe de lacalioilté &:duretC5difficillement 
infcutable & penctrable aux hommes 
mccaniqucsjou feroit que par vn gratter 
la chaleur & les efprits rarefians fuiîcnt 
excités.Âj engendré, les diuers lieux de 
fà generation.Et en toute nature de ve¬ 
nin & de côtagioDjlâ quantité de la rna- 
ticrclymbolifâtcjtrouuéejreictéc Sc re- 
ccuc en plufieurs lieux; & lc long feiour 
du veuininfpiré, pour fa tbîlcrabilité & 
legere irritationjinfeéianttout bcliçmcç 
beaucoup de matière comme fe poüuât 
cuire Sr crkicquemcnt iuger:commc,re 
voit fbuuent aux maladies morbilleylcs, 
& en la dcclination de]â:maiadic pefe 
lente gcoeraljésdaiîtâî que le tenin oia- 


D î AIOG VE VII. IlO 

fî âccouilumé & declinanîjpour fa toile- 
rabilité feiourne dis les corps quelques 
iours, dans Iciqucls iofede doucement 
beaucoup de matière,laquelle apres. 
CO m ffi e cuite & fcparc^ fc reiette quaO 
critiquement par beaucoup de régions 
& lieux du corps, lelon fon afsiecc & cÔ^ 
inodité de nature & des parties* Au fou- 
uerain augment & en Feftâî ôc plus gra¬ 
de furie de la maladie en general, ne le 
voyent pas tant d’cxiturcs, d'autant que 
nature intollcrablcmcnt irritée y au pre¬ 
mier aborî du venin furieux, le chaffe 
prontement, aucc fon peu de maticrc 
qu il à peu infeder, par fon feiour inter¬ 
ne momentanée fî elle ne fccombe. Et 
voila ce me fcmbletoutcc qu appartict 
à la caufe delà pluralité & diuerfitc des 
Eeges des cxiturcs. La diuerfe nature 
n’eft ~quc de l'hœtcrogcn.eité de la ma¬ 
tière , faifant les exitures apoftumes na¬ 
turels, fimpîcs ouçompo&i-Siclîc eft 
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naîurclc le bubon, Il le fang qui s'infcâe 
&reied:ecO:pur: rœridpele/i biilieux: 
roedemc/î pituiteuxtrcschirrhœ, fi mc- 
lanchoîiqiie (implemcnt froid & fec: car 
le féruent & bouillant, faid ranthrâx.En 
la pcftéjles cxiturcs fôt ou apoftumes le 
plus'fouoent Schirrheufes à caüfe dela 
plus grande frmpoiifation de rheutneur 
mciâcholiquCjOii Carboncles, ou Mor- 
bîllcsj ou grandes alFufiom a toute vue 
région du corps par les ignoras (eomme 
ray vcü J appellées.rîmplcs catharres 
ians malignité, fort preiudiciabfemènîj 
a calife du mefpris qui fr faid en là pre- 
lèruâtion des fains: car la curatiô eft im- 
poffîble, âiixintcrnes, 8c telles cxiture's 
ne fe foyét qu apres la mort, ôu fris îccl- 
îcjnature vaincue Sc ies veines d’impuifr 
faficc, quittant & abandonnant le fraiii 
■&: la bride , aux humeurs & à la matierê 
veneneufe furieufe, pour pouuoir faire 
violence 8c afFufion,làou luy plairraou 
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fera le plus foibié/comme font aux par¬ 
ties internes le pleura menbrane rare, & 
les veines intcrcoftalcs menues prochai*- 
ncs de la didc matière contenue en k 
moyenne région près du cœur, fiege de 
la vie & V crtu vitale, & du foye fiege de 
la naturcle 5 vifccres plus antipathique- 
ment pourfuiuîs par elle, ou la, ou fon 
mouuement furieux fe dreffera, Nô que 
les dûtes affiliions ne Ibyent catharie, 
m^is pcftilcntcGatarrhe ctimologique- 
ment eft toute dcffluxion3& en medeci^ 
nc Gcllç du corps qui eft contre nature 
d’humeur, & proprement celle qui fe 
faid du mouuement de la mâticrc,voire 
excremeufe aigucfc,fcreufe & vaporcu- 
fe, fondue par la chaleur, ou exprimée 
par le froid comprimant, ou rcfoluc, ÔC 
plus fpeciaicment pour ecikdcla bou¬ 
che, aini appçllcc du nô du gente, pour 
çaufe de & fréquence, ou poür faute de 
nomproprcicarCoryxa & Brancosne 
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fom pas moins defluxion & catharrc. 
Et voila touchamla; caufe dcfla diiFcrc- 
cc des natures dès exiîurcs.Poür lepro- 
guoftic 5 fus ia pluralité des exitures/us 
ladincrfîtc de leur natures &riegesfno^ 
dirons pour le regard de la pluralité, 
qu’elle cft côiiimuncinent de bonne fi- 
gnificat^ y d autant qu’ellene peut eflre 
que de la force de nature vidorieufcjou 
de la furie^ ïmpcîuolite delà matière 
vcnéneuiêjrompant & crctiant par tout, 
ou en bcâuéoup de lieux,.apres auoir 
vaincu St .füGoimbé natüf-e: comme aux 
crifes de fiicctubance, maudites & mal- 
. hcufculcs, fc voyent dèmOrrhagics, de 
dîâfrhôecs, de lueurs & rêbiablcs érup¬ 
tions ylolcnrcs St rymptomatiques, du 
raôuuèmènt de la maiièrcqui faid là 
■ maladie,mâlignc,mcftreife.Maîs en :no:- 
ûre Pcilc 3Je venin St la matière v.eiîe- 
ncüfètïe lë mcuuênr pomâ:- furieufemét 
deux en dehors, ny fe klfeot mounoir 
quepsrfor« 


DIAt^OGVE y II. II2 

que par force, ouy bien dedans contré 
le cœur, les parties nobles, leurs vertus 
& facultcXjdc formelle antipathicj&ir- 
reuocablement târ que peuuct,fe mou¬ 
rant pîuftoft auecle cœur, comme font 
certains animauxTeneneux auee la par¬ 
tie piquée, que de îe quitter volontaire- 
mec ou facilemctjtclleihenf que fonfai- 
fonnablerhent nous pouuons dire, que 
la pluràlitc des cxiturcs cft commune- 
met de la force de lavertu, & de la dc- 
clinaifon de la maladie en general, cô- 
mc a cfté diâ;.Car au fouucrain augmét 
&L cftatlpF furieux, nature n’a pas moyê 
de faire yn tel effort,ou leroit que les re¬ 
mèdes cardiaques et alcxitçrcs fuffent fi 
efficaces pour elle contre le venin, ou 
qnil y euâ tant de matière fimbolizan- 
te briefuçmct inquinablc. Non pas que 
âuec cçfîe bonne lignification, & e^e- 
rancé, le malade ne puiflé mourir à la 
moindre. erreur qui s y commette par 
P 
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hy ou par fcs minîftres & fcriiitcurs:caî 
les pcchex veniclz. aux autres maladies 
font mortels en cefte cy: îoint que le ve¬ 
nin nefechaffepointincôtincnthorsle 
corps J .ouy bien s’cnüoye au commen¬ 
cement du mouucmcnt à remonâ:mrc 
et lieu de rexkuret & de la comme la 
matière cO: difficile et contumace auec 
icelle, s euâcue,- exhale et diffipe : et de 
crainte du trailke regres du veninde la 
fuperiîcie vers le dedans, faut curieufe- » 

nient & efficacement fouftenir nature,, 
caibn effort deffenfîf et expugnad^par 
rémedes internes et externes eôtinucls, : 
Il eff vrayque ( comme en la guerre:) * 
nature fus le point de fa xnon de dcrcf> 
poir fait fouucnt d incroyables efforts, , [ 
voire auec euacuadon de mauuâife cri- 
fe,qui trompe grandement les ignoras, 
etincontinct fuccombe. Mais les fignes 
des bons cffbrtSjdes bonnes excredons 
& des crifes louables, font vifibles rcar 
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îtâturé affez maDifcftemcnt fiibfifte de- 
üaa%enj& apres relFort et cxpulfiotîï Et 
auxmauuais ÔC dcfcfpercz yifiblement 
fuccôbe; Et en la peftc les exiturçs s’ef- 
uànôuilfcnt ou diminuent beaucoup^lc 
venin aucc la plus part dela matieré rc^ 
trogradant vers le centré & les parties 
tioblcs.Et ccftcpluralité de defelpoir eft 
figne demort. Apres les exitures pefti- 
îentes^par fois en aduicnnent dautres 
de la Heure {lmptomc3& de fa propre Ô£ 
feule matière,lefquelles fc produifent 
en ionr critiqué: et quand elles font bien 
demonftrées par Hgnes de bonne con- 
coâdô&faidcs en iour vrayement cri¬ 
tique, elles fignifîenttout bien, & bon¬ 
ne iffiie de laficurc & de là pefte princi¬ 
pale maladie, prcccdammen t vaincue, 
en fc§ propres exitures. Le pronoftic de 
la diuerfite des ficges des exitures eft, 
que fl les exitures diuerfcmét àlfifeF/ont 
envne mefmc regiô (upericure au def 

Pij 
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fus dü diaphragme, ou inferieure i au 
dcffôubsj fonr de meilleure cfpcrance 
qucii en diaerfc. Plus meilleure fi en vn 
me fine codé de U région : 5 c encorcs 
plus fi en vn membrcfbras ou iâbc.Xes 
• cxitures font de roy cômuncmcnt de bô- 
ne fignification, d*aatanrque vray fem- 
bîablement font'par effort de la vertu 
cxpukricé t maiî cncores pour la diucr- 
fitc de leur rcgidn^^e^^^^ 

. gnifîcatîp;îî diffcrenre cômea cfté dilî:, 
Les éxitmcs de la moyenné rcgiô prQ- 
GHâinesauxparties nobles, commeéxi- 
' tureSj font bon fign e5& ont bonne caufe 
en la rerru cxpuîrrîce^ ymaîs àcaüfcde 
leur proxifliiîc aux parties nobles elles 
■fôrirà^efcsï, ^ eelîcsde dcüant plus 
que Gelies de derriere^Quând les cxitu- 
res. font en régions, oppofites, cômç au 
deflfüs etau defroubs le diaphragme, 
enfemblejpour caufe du mouuement et 
effort contraire de nature toufioursdoi- 
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blc Si inibecillécn la dmifion d^là ver- 
tuy elles Ibnt pei^leufès, îtiais encoK 
plüsquand clks font en la moyenc rè- 
giop; etpres dc^gte Yailfcaux fôrt cô* 
niimiquablçs auee les vifc<:réSyj& moins 
les plus diftantes commcccUeid 
et ïambes^ & mefinenient quand^Ucs 
font aux endroits fort cliàrncuXjplus vi- 
goureuxjplus pTomptcnicnt fc peuucnt 
fiippurer & reftaurer, et mûîilàtkm : 
ny autre prciudicc. Sur lcs:ndr& Si ten¬ 
dons fedids et dcbil es len chaleur jâ càù- 
iede la gâgrehe frequente ét des; grids 
efeharres y adüdatiger. i-i>. 

Ver. Mais comfnentfnatûrc-^}$|s:^i{T 
ceres peuuent foire c^^mouudmcs^ 
trakes^car ils nHgnorent pointle biê de, 
rynioh>ny le malde la dinifion fortrrf-^ 
doytableîeneQmbatdciyied^deîraar^^^ 
S vi Ê^ynion rend tcndiours 
fortesj^ et Ja din&n&ibfos ï 

fonullçytoikyhj;^?^^ î 
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le, vn royaume, font tresforts ; le parti¬ 
culier de la famille,vn carrier de ville, 
vne prouince ou vnc feule ville dvn 
royaume, toufiours faibles* Et tref ça- 
uante et trefauifée entous lesrribyens 
de fa conferuation n^gnore et nbubiie 
rien de cccy: mais fôüuetfes forces font 
par occafion diucrfemeht eooquées& 
reüoquéesmature les îienî bien ttarur eb 
lement diüifoes et diuerfoment beCU' 
pécs foîon leurs pfèpres & particuliers 
offices naturels, ctlàbècelBté du corps 
et des; membres quand aux influentes 
(car les infites particulières et indiui- 
ducs n*abandonnènt iamais leur partie 
fino aucc la fêmcnGC pour la generatiô) : 
comme ranimaic pour donner mouue- 
mctit et fentiment â toutes les parties du 
corps mobiles et fonfiblés, félon fon de- 
tfoffjlftfllîe quafi cotinuelicment à iceb 
Itéÿ etdfeèrfémètit et Oppolitcmentfo-' 
teuris^ fituations djU^fes et oppofi^ 
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tcsi pour leur bien ÔC yfage particulier, 
et pour le feruice de rput le corps aux 
vilceres feruitcurs et officiers communs 
de ççfte petite république et oecono- 
mie ; et refluc{au repos de tçmt le corps 
et du membre auquel elle fert) au cer- 
ueau,pour fa reftauration ou de fes cfi. 
prits : car les vertus et facultcz effcntiel- 
les de lame font perpétuelles : comme 
fc monftrc aux membres Jnu£ilez, lef- 
quels retiennent leicntiiricnt etrepre- 
fentatipndesadiôsdelamputcet mu¬ 
tilé, au tronc reliât. A u(fi l’on y fent tou¬ 
tes les adions animales,du membre en¬ 
tier accouftumées,comme tous le mou- 
uemens des doigts : voire ainfi que fc 
faifoient au parauaut fus les inflrumens 
en tous ceux qui en iouoient. Et c’eft 
poarce que la faculté influente propre 
au membre amputé a en fby indclebi- 
îement, et a iamais imprimées les idées, 
de toutes les particulières adiôs de Fâ- 
P iiij 
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pute, vfitécs au parauânt iamputation^ » 
laquelle s exeite d’elle mcfiiïe aux aâiôs 
fort accouftumées, ou a rimagination 
d icclles : côme fc vôit en ceux qui font î 
les choies de leur art fans y penfcr. Et 1 
cefte vertu reprefentanr, ne peut eftre t, 
auxxiprits animaux, diamant que conti- f 

nuclle m ent ils re.diflripcntjconfommcnr, | 

engendrent- et:rcftaurcnt. Etainfi ceux 
du-teps de la; mutilation, apres diifipez 
et eftaints/nc pèuucnt retenir ny repre- I 

fênterics idées des^aâions faides au pa- 
rauant l’amputation,- lefquelles toutes** 
fois fe reprefentent toute laviéde rhô-' 
me mutilé. Les faeukez vitales et natu*^ 
relies iniuentes font-tât que le corp's et 
le yifeere fubufte, ctinfluent & refluent 
dluerfement, voire continuellement j 

et rperpetuejicméntj d’autant que. le 
corps en:toutqs fes parties contin ûcï~ , 

lemcnt: vît et fe nourrir, pourfa rekau^ i 
î^ipnicohîfe k continuelic diflipation: 
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de toutes fes fubftances. Et ceftc diui^ 
Hon dés forces ainfi fài 6 l:c félon la loy 
de nature, pour le feruicc etconlèrua- 
tiôducorps, cftümplcment vtile ctnuk 
lementpreiudiciablc : mais ceilc qui fc 
fait c 5 tre les imeres et violcccs de l'ha¬ 
bitus, diuerfes et oppofites, & pourlc 
fecours de toutes les parties affe^ées, 
encorcs quevtiie & neccfîaircj comme 
diuifion eft mauuaife^ mcfmeraent aux 
maladies rigoureufes et întolîcrablcs 
continncllement et briefuement difïipa- 
tes et proû:ernames:pour€e que les ver¬ 
tus particuHeremët deleguées à chaque 
partie pour fon fecoiirs, ne pcuuêt qu c 
grand peine fatisfaire à la neceffité,mef 
me que les efprits influans qui portent 
les vertus, fe diifipent continuciiement* 
et grandement à caufe de la maladie, Ôc 
ne ic reftaurent que maigrement- et pe- 
îirement, pour raifon de la pToflraîiôrt: 
déiappetk et des facultez naturelles de 
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tout le corps : côme Ton voit aux mala¬ 
dies vniucrfellççjfieurcsjdouleursgran-; 
dç%et autres à caufe dicelles et dc leurs , 
côtinuelîc i inquiétudes et veilles,telle^ 
ment qu en noftré peftç^ quatid la diuii 
fiqn de la force le fait enplufiçursexi- ; 
turcs diuerfes etoppofites, affifes en di- 
uerfes et oppo&cs regions,inature cft ; 
plus trauaillée et lôuffre pîus 4 e danger . 
qu en ynedVu&uatDre,région et pmie,] 
plus curable à caulè que toutes les ver¬ 
tus vnies y courent.Mais nature fbuuent 
forcée et pour vn deuoir neceffaire fait. 
cefte .dioifionj bien quelle fçaehe trop,, 
mieux IVuion eftre merucilleûfcmcnt. 
bonne etk diuifion mauüaife. 
y E-R^ le vous accorde tout cela quad, 
nature eft diuerfeméî alfaillie, euoquée: 
et reuoquée, comme aux tpiichcmens 
et exitures malignes de diuerfes &pp- 
pofîtes parties : car alors des venus de 
nature font comme par foret diuifées. 


D I AL O G VE VII. 117 

pour le fccours ncctfTaire des parties 
de l’habitus affcâces e| mfcâées : mais 
quand les exitures font de reiéâion et 
d’exonération, il (êmbie que la diuifion 
des forces en re;xpulfîon diuerfejCft vo¬ 
lontaire à naturercar pourquoy le coeur 
et vertu virale ou autre partie noble af- 
iailliz tout premicremetpar l’antipathi¬ 
que venin, ne fc defehargent pour leur 
bien et de tout le corps d’iccluy et de & 
matière, à vne région, partie & éraun- 
doirc, veu que le iècours en icelle eft 
meilleur plus facile ctplus feurjôrau cô- 
traire en la diuilion grandement diSSci* 
le ecllilpedf ^ 

S v. Si nature eftok libre et volontai¬ 
re, et en puiflTahee de faire Tes excretios 
la ou conuiendroit pour le mieux,certcs 
en la diuifion et diuerfité des exerctiôs, 
elle ne feroit pas feulement inexeufa- 
bîe, mais grandement condétnnabie 
& ebuipabie de mal et de'meurtre en- 
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ücrs fa créature pat toutes les îoix de 
raifon:mais d’aut|int quelle aime fingu- 
licremenî & infînicmêt fa créature pouf ; 
ne luy faire ny defitcr que tout bienj 
voila pourquoy pour fa tuftificâtio. faut; 
rapporter la caufe de céfte ditiifiô a au -1 
tre chofe ctoccafion. Erde. ma part ie 
dy que nature eft forcée ct çôtraihîe faP; 
re fes mouîiemens diuers et oppofîtes 
en la pef!e(quâd elle les fait, viâorieufe! 
ét forre J pour le bien côfernation de îa 
vie ctdü corpSj&qu il ti’y a autre moyêj. 
lieu ny place plus conùenabiejayant cf. 
gard à fes forces et moyens. , ' 

V er. Mais montrez nous comment: 
nature alÇiiiiic^peut efoecôtramte par¬ 
tir et diuifor Tes forces P our le bien du 
corps et d:e:la vie, yen queiVnioncn, 
routjeft-vifiblément tant profitable & la 
dimiîon.taîît:preiuüiçiâblei - - - 
S v. La contagion: p efi ou de' 

contaft declibie infc^eyou.dfiriipira.tiô 


DIALOGVE VII. IlS 

d’air & de vapeur, femblablçs. 
le contaâ: ou toucher contagieux fe fait 
en di;ucrs;6t, oppofites lieux, nature in- 
tollerablc afin oc retenir la contagion 
aux.dids lieux- externes de la fupcrfîcic 
touchée, pour la preferuation des cenr 
triques fources & magazins de vie & de 
vertu vitalle et naturelic, vrayepient 
d andpathie pro^pre ôt ^eciaîç recher¬ 
chée de rantipatEique venin forniel,cn^ 
uoyé du coeur & dufo je (fcfdû^^ uiagar 
zins des vertqs in^qçtcs J IcÉcaurs nc- 
çclTaire ou po{rjbîe,par leurs veines & 
arteres leurs bras, mains ^ d.oi^spro- 
pres, conuenables & naturels, refpon- 
dans continuement à toutes les parties 
du corps pour ceft îcffeâ:. Et ainfi voila 
ppurquoy en contagion decontad en 
lieux diuers & oppofites externes, natu¬ 
re trel^fagement & trcf-vtilement ciiuife 
& enuoyefcs vertus diuerfement & op 
pofiteraent aux lieux rouchczôçfrappez 
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pour iaconfcruation du dedans pliis ré- 
commandabîejà fin de rétsnir le venin à 
îa {uperficie & fubftance de Thabitus* Et 
comme le venin affaült par les entrées 
diuerfes &oppofites externes correfpo- 
dames au centre^de mefine^nature y en- 
üoye de icidits mâgàzins: centriques, le 
iecours, quelle peutj&fort railbnnable-^ 
rnent&ncceflairemént, côme en guer¬ 
re pour la preieruâtion contre vnt ar- 
Ince, Fonfeâdc a toutes les auenues de 
rennemy bonne garnifon. Et quand la 
cotagion eftd'infpiratiô ctenpluficurs 
lieux internes ûiuers& oppoutes^aux 
humeurs & fubftances fimpathiques fa-, 
miliercs & fimbplirâtes 5 naturc pour Ton 
deuoir enuoie aptât qu elle peut de dc- 
pulïbifcSj & éxpuiroirèsj pour chafler 
oferre & ârreftet le venin^aux emûdoi- 
rcs ôt rcécptacles de leur regiô & quar 
tierpius commodes conue nables, fev 
16 fon moyen et fa force. Et de cefte di- 
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uifipn aux ïiifdits cas, nature eft gran¬ 
dement îouabk. Si les yifcercsf eftoient 
en eux^rémieFcment affaillis par infpi- 
ration ou autrement, (i pour leur defen- 
ce &du centre leur fort!, ne fê defehar- 
geoient en vne région feule, & en yn 
membre plus cflongné & commode 
certes ilz feroient reproçhablcs & nâîu- 
rç en eux.Enquoy ie croÿ quelle trcf> 
ûgc ne peche point : aufli 1 on voitcô- 
munement aux contagions d’infpiratiô 
interne, nature forte fe defeharger en 
vne region,pôür par la voye continue 
tronc de veine ou d artere ilipcrieuron 
inferieur, ennoycr continuellement 6s 
commodément fecours propre, defen- 
fifet ofFcnfif, cardiaque 6s alexitcre, co¬ 
tre le venin de Tcxiturc ês fon rcgrcs ou 
retour vers le centre & parties nobles, 
proprement regardées & pourfuiuics 
d’inimirié antipaihiquc iorez. Et enco- 
ros que la contagion en fes exiturcs foit 
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en diucrs;& oppofites membres, delà 
région, ceft aflez puis que la clofturc 
des deux gros troncs feules voyes au re- 
grès & retour du vcnîn vers les vifcercs 
Sicctre, & des remèdes à îuy eft faiâe. 
Il cft vray.quc quand rexpuiuon & ren- 
uoy du venin .fe.’faît cri vn membre feul, 
y .a plus dâffcurance, pQur caufcdela 
plus grade vnion de la vertu jdu jvilcetc 
premier affailly influente, employée & 
occupés à:vn feul endroit. Er voïk cc 
qui me femblc-pourja raifonde la di- 
uerrité des neges des exitures, & du ve¬ 
nin diuerfement & oppofitemét retenu 
& repoufle,& des moüuemens diuêrs&: 
oppofites de nature >:p.our fon exeufe 
quand ils adiiienncnt. Le-pfonbftiç de 
çefte diucrre::&.opporite fltUation de^^ 
tures,à efte donne cy de|ïiis,Quan.dàIa 
differcnteTiaturcrdes cxiturcs le prono- 
ftîç çfl:, que fomogencite^ç^eftyt dire la 
iimpliciîé des eximtes 8c de leur luatie- 
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re cdplus feiirc qacf hætcrôgcncité,& 
les exitufcs dvne tiàturc que de pîu- 
ficuîSypour eaufedé k diuerfité des re-, 
medes prep aràtifs Sc eorrèBoratifs re¬ 
quis Scnccclkircs non pas pour îc ve¬ 
nin pcftilential toufioufs vn en royjmais 
pour les cxiturcs & icurs mâticres caco- 
chinxes diuerièsj &lcs^irccrcs genera- 
tifs diocllcs diuerferaent voirc oppdïî- 
tement afFcdez t car rhætcrogeiteité de 
Fhumeur enfcmblc bilicufc êr pituiîéü- 
fcy prefuppofe vn ventriGulc froid,gc- 
ncratif de pituité & de cfiidiré, & tn 
foyc chaut gcncratif de bile fiauc, voire 
noire aduÛe, li auec cela a ync fiibftâce 
& vn parenchiine terreftre, oblCür bru- 
fîanr corame de fer, conforraantà {oylc 
ehilc craflfe & groifyer &: rincinèranr, 

■ pour lefquclies intempéries contraires 
des vifccrcs contigus, cft requis Vrtete- 
rap eutique fort artificiclic. y^infi l’ætc- 
rogcncicc & diffimilitudc des cxiturcs^ 
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pour la diucrfitc & Gontrarieré de leurs 
caufcs materielles & efficientes vifcera- 
les 5 &: desremedes, cft communément 
pire que romogcneité &fcmblance.Ii ' 
cft vray qu vn carboncle & vn oedeme 
&fcmblabics font plus tollcfablcs en la 
peftc que deux carboclcs tous deux ex¬ 
trêmement rigourcux.Toutcsfois en tât 
que Jes exitures encorcs quoppofîtes, 
font communém ent d effort de. nature 
forte Scvidorieufc^voila pourquoy leur 
pronoftic eft d*efpcraçc auccbom&cô- 
ucnablc fccours : et voila la refolution 
de toute la qucftiô en toutes fes parties. 

V ER. La preuoyâce & prediâxon des 
lieux ou nature fera ou deura faire fon 
expuifion femblc ellre ncceffairc:, pouf . 
la légitime application des topiques c- 
pirpaftiques prolçdeurs de la maüc ve- f 

nenetdc &cpadiuteurs de nature. I 

S y. Le proDpftie de la rcgioîvlieu & t 
pl^eou exkures peftiientes 
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uctit_ faire eft, qu’aux perfonnes fubier- 
tes aux exonérations,mcftrucs hœmof- 
roydales d vlcercs, ou autre, naturelles 
ou d’art, fc ferot vers les régions d’içeî- 
lesjà caufe que nature naturellement 
ou par art eft acouftumée faire là fa def- 
ehargç de toute chofe molciîe, oufa- 
cheufé & oncreulc. Aux femmes nour- 
xices âcaufe du mouuemct inferieur fup 
primé & rcuoqué en haut vers les mâ- 
mcllcspour la nourriture de renfant^fe 
fera en la regiô fupcrieurc:aux galeuxen 
tout le corp% vers la fupcrfiçie de tout 
rhabkus, par morbilies ou par fueur?, 
principallement fi font aydez p;^r dia-, 
phoretiques cardiaques & alexitures 
prins & appoièz. 11 eft vray que les fuf- 
dits, ainfi que deftus continuellement 
nettoyez & repurgez de toute matieFC 
ftmbolizante, difficillement prennent la 
contagipn: & infeétezfacillcmét & pro- 
ptemcnc s’cndcliurêntpà caufe de Tcua- 

Qjj 


DES PHONÔSTÏCS DS PESTE 

cuatio, rcfudation & diflipàtion que leâ 
vîcercs font côtmucllcmcnt,&lcs moys 
&hcmorriioydes en leurs téps, de tou¬ 
te matière fâuorabic quipeuteftrein* 
fcdcc ^infcdcF. Le moimcmcnt inter¬ 
ne fc doute , prefomc et pronôftiquc^ 
quand y a de parties internes foibies et 
débiles naturellement ou d accident^ac- 
coüftumces aux exonérations, comme 
aux pülmoniqucs , hépatiques, iplcni- 
qücs & fcmbîables, âulquclz faut de 
tout art ^ en toute diligcce faire rcûub. 
fion & deriuation de ce mouuemcut in-: 
tcrnc(tou{îours mortcijvcrs fesregions 
8i parties conuenables de rhabitus. Le 
profit de cede prelciencc & preuoyan- 
ce dès régions & places des mouuemcS; 
&exiîures,eft tel,que celuy qui a ce don 
Si cefte fijffifanee, donne fccours fort 
proprement, par cxpulfoircs internes 
cardiaques & alèxîtèrè%&par attractifs 
cxtèrntà’éïcméîaîrêserlormelz, les ap-^ 
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pliquant vers k rcgioii &: partie aiiant 
dcmonftrée & prcucuc commode & 
tres-feurç, & réprimant ^ rcuoquant le 
mouucmcnt interne toufiours mortel 
quand il fc conie^urc. Au contraire, le 
defaut de ccfte prdcicncc & pFcuoyan - 
cc cft caufe de grands maux & pluücurs 
fois (femort, d’autant que nature fouuêt 
comme eftourdic troublée & foibi e de 
la force du venin, ne fçait, ou ne peut 
chercher, choifir & trouuer, voyc, ré¬ 
gion & place conuenablc, pour fa feure 
Se deue exoneratton,tcllcmct qu à faute 
de bonne addreffe & d ayde epilpafti- 
que vers & fur la région & place requi- 
fc, défia frayée en fes voyes par nature 
en ces precedentes excrétions naturel¬ 
le,ou pour eftrc cmpelchée enfon mou- 
uement & diuertie de fa commode rc^ 
gi6,p3r application cpifpaftique en lieu 
impropre & oppofite, elle fc laiife vain¬ 
cre 6c accabler â Kôn enneray, comme 
Qjij 
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fcroit vn homme furprins par ’fon fort 
aducrfaircjicquclou empefehé ou trou¬ 
blé & chuerty^au lieu de s oppofer à k 
violence & iniurejfcmufferoit & cache- 
roit en quelque coing ou cederoit: & 
aidc&proprcmétfccburu^^cfuertucroit 
à fa dcffcncc & dcliurace.Dôc en peftcj 
cftudions a recognoiftre par lesmoyes; 
fufdidis^la région defcxoncration eon- 
uenabltj pour en la! maladie femondre 
& ayder natureà.icelle,en casque 
Tinterne tât pcrnicieufe fc prefumeroir, 
la fuir euiter & diuertif conuenablcmcc 
& opportunément • & en tout, pour la 
conferuatiôn de la yicj preuoir, prefen- 
tïr, pronoftiquer& employer les moyês 
légitimés de nature & d’art. 

V E R; Monlîeur mon frère vousaucx. 
dilcouru fort amplem ent la pathologie 
de cefte maladie,&fa femiôtique maihr 
tenanvefte la preferuation & curation: 
dônez no^ en rcfolution s’il vous pîaift. 
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S V. Mon frcrfc vous fçaucz, que nous 
auons conuenu de main touchée, que^ 
vous rcfoudricz de ce en quoy vous fc- 
ricz.plus verfé. Eîvousâue7. ce bruit & 
à bon droit d’eftre tant par le moyen de 
voftrcfcu père que devoftre propre ex- 
pcrichçc,Êngulicr enla therapbeutiqae 
pcûilentTalc. Par ainfi s'il vous plaift,' 
vous ferez en ce qui concerne la prati- 
que le dodeur & moy rcfcolicr. 

DÈ LA B K-EiS.EÉ,}^ ATLOn- 
“. delapefie. Diâàfgue ylîl,- 

V E R, le tiendray parole. Celüy fe 
preferue dcpcfteyquicmpcfGhc la 
caufe de génération & la contagion, la 
gcncrâtion ou cfl: en nous & de nous,ou 
d’ailleurs, ou enfcmbic. Celle de nous 
3s de noftre perronne, cft la cacochimic 
& corruption de noftrc corps propre a 
c eO: cffct,engendrée de noftrc faute,co¬ 
rne d’vn fortdepraué vrage d’aliniens, 
voire cuchymcs bons & purs de roy,en . 

Qjiij ' 
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quantité dcmcfuréç^importunit^l^ hors 
de temps ^ d’heure : car les alimens cu- 
chimes & trefpurs de fbjj prios dcfiDC- 
furéêment & hors temps principalcmêt 
par yn corps fort; impur, & màKgnemet 
intemperé & fort cacochimcj d’mc; ea-* 
coçhîmk eprrdpwc & vcncneufcjfo c6-. 
uertifrent^en vue maligne & venciîeure 
corruption, contraire a leur première 
pureté naturelle.:iCQmme l’an, prefume 
auxf erfonnes de meurs fort deprauées , 
fuiuâc Ipppinion de oalien, Ammimores 
coupon r fiqmntâr^ïvict^i 
de; tfltesrmcurs dfprâuées.ÔtpieMen- 
tes naturelfosrvntempcramen 
^ fçîîihlaUes humeurs maii^cs & ve- 
ncncures propres à engendrer k pefte â 
la moindre aide du ciel, des cîemen", ^ 
viuje deprauéôtautrcs chofescîemëîair 
rcsjfâuorahles & fimboîizantcs.Et files ; 
corps de meurs, de tempérament p efti- 
lçnr,forieacocbimes de caçQchimic pcr 
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ftilente, pcuucnt de foy, ou aucc occa- 
fion d’autre maligne & vcncnencufc 
qualité, corruption & computrcfaâion, 
engendrer le venin pcftilentialjcaufc de 
la pefte : la prcfcruation de là generatiô 
de la pefte par/cefte caulcj occafion et 
cacochimic, eft le bon régime de viurc, 
la corredion, TcpreffiQn;& purgation 
dlcelie,et contre les eaufes externes co- 
adiuuantes dé noftr e puiffaneexomme 
fontics élémentaires inférieures,rextin^ 
dion, La préferuation contre les eaufes 
çoadiuuantes^ qui foni: hors de noftre 
puiffanccjcommc les'fort fiiperiçures et 
celeftcs, fc fairparopremét enleürs oftât 
leur fubied palllf, quLic peutpefti- 
Icntieilcment infeder comme noftre ca- 
cQchimier&encores plus lèuremcnt par 
fuite hors leciel &air adif^ctle fol&tcr- 
rc paffif. Sila pefte eft de côtagion d’au¬ 
tres lieux peftiferez, fc faut eiloigner 
deux, & vfer de remèdes preferuatifs. 


delapreservatiô^^ de peste 
et fcmblablcmcnt luy oftcr la matière 
de noftre corps familiere.Et ainfi contre 
route pefte de côtagion et de caufe par¬ 
ticulière du pays, le fouacrain remede, 
eCt le vulgaire, Ctto^ Imgè^ tarde x vifte- 
ment et du beau commeneement s’ea 
, aller, et ioingj ôt retourner tard. Mais 
d’autant :què félon nous ehrcBiens, la 
première etprindpale caufe de là peftc: 
{ont nos pccbczdiraut.C/>& pœnitére,fec*. 
cata longifsimefugarey_ g^^mnreiahi, 

S V. Vous auez fort bien diâ en gene¬ 
ral la preferuadoneontre toutes peftes,- 
etles rcmedes generaux.fuÊfans pour 
ceux qui- font yetfez . 
mils puis:que nous auoiis entreprins ^ 
d^enfeigner tout homes, ^le comundu 
peuple plus fubicôt par faulte de moyen 
a cefte contagion, il vous.^ult .parler 
plus clairement & defigner 1 esreme des;. 
pfcleruatifs. ^ : 

Ve r. Ceux qui s efloignent de la coa- 
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tagionifauroient bcfoin d’autre rcmc- 
de pTeferuacif, ny d’autre confèil que 
du çomrùdnj à fçauoir de faire bonne 
garde^n’admettre aucun de licii infed, 
ny d’ailleuf s/ans bô îcfnioignage: mais 
d’autant que nonobftant cela, on s’in- 
fcâe fouuent par mefehanceté de quel¬ 
que vns qui infectent de guet a pens, et 
par impofture^ a tout euenement faut 
vfer de remedes & inedicamens prefer- 
^uarifè. ■ ■ 

S le vous prie mônfrèrei nous mon- 
ftrer par ordre& mcthodcjles moyés et 
remedes de cefte preferuation pour to'. 

Ver. Gc; moyen de prefemation cft 
commun à tous^de tenir le corps repur¬ 
gé de toute ordure & cacocliimic qui 
peut pourrir et s’infcâ:er,ct eff fimboli-^ 
îante : car il eft certain, que comme n y 
a rien plus fort, robufte, et répugnant à 
Ton contraire, que ce qui cO: cnfby fer¬ 
me, conftant, & parfaitement temperé 
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félon Ton cipece, rcgi et gbuucrné de^t 
nature & forme, auffi au çontraircjil ny 
a rien plus (ubiet â alteration cofruptiô 
et infêdion de fon çpntrairc formel, 
que ce qui décline de fon naturel tem- 
peramen^ bonne vertu et force, par in¬ 
tempérie et ametriç ckmêtairç fubda- 
ticîlc et fprpieUcj fa ruine i comme font 
toutes çhofes? qui fc 'corrompent et pu- 
treiiêt par ametrie de fa maticrcjou de¬ 
faut & îmbscîlliîc de nature et vertu rc-: 
drice* Ainfi la Gacoehimic du-eorps fort 
corruptible, familière, fomet ^ matière, 
au venin,pour la preferuMio» doit eflro; 
oftée^ nature fortifiée^ pour ne rengeu- 
drer plus par imbécillité. = 

S v^; Par les ordures,, vous enrendes 
ceîles qüi fontâ lafuperficiç du corps, 
deiTus à au deflbuz du cuir? prouenan- 
tes des exçremçns fuligineux exhalez, 
expirez & refudez du dedans* Et par la 
caçoehimie, les cxcremens -interieurs,-: 
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mcfmcmcnt les humoraux : mais par 
quelle purgation d’cxcrcmcns cômen- 
cêzvousf 

Ver.P arî’interieure, corne plusprô- 
ptcmentjrnaiîgncment & peftiientcmët 
fîibiette à mfedion : car le venin pefti- 
lemial de foy & de fon antipathie, 
cherche rinterieur & le coeür,{îcgc de 
la viCjS mfmuant fc ruant de foy mef- 
mes & de Ton monuemét antipathique 
contre iccluy, ioind auffi que rinlpira- 
tion continuelle du cœur par le moyen 
de fès arteres, trachées pulmoncres, 
autres du cerueau, rattirent enfcmble 
auec l’air au dedans, et les humeurs ca- 
cochimes intérieures, ainfiparrinlpira- 
tion infedées, acquièrent promptemes 
venin pcftiîem, lequel apres fe commu¬ 
nique âucc clîcs,{buzprctcxte denour 
riture côtinuellcmcnt nccclfaire, à tout 
le corps. Etfi nous commencions aux 
corps cacochimcs^ par la purgation de 
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l’cxcrcment de fa fùperficie, qui ne fc 
peut faire que par fripions & violentes 
exercirations, ou autres topiques dia- 
phoretiquesjcelaferoit camarinam mo- 
faire le chemin plus ouuert & ac - 
cefTible au venin peftilential vers le de¬ 
dans et parties nobles. Il faut donc, 
pour ce feurement preferuer 5 com¬ 
mencer par Icuacuation delà madere 
du dedansjonereufe a nature^ et fauora 
bic au mal. La matière eft endeux for¬ 
tes ; elle ed ou louable & vtilc de 
mefmcs toutesfois fauorable au venin 
( a caufede la redondance; onereufê & 
pcrniçicufe^comme le pur fang àux pïe- 
thoriques : ou eft de foy mermes mau- 
uaife fauorable & {imboîifâtc au venin, 
comme la cacochimie. Ên la pîethoriç 
& redondance de fang, par oppreffion 
débilitant nature, et par ce moyen fauo- 
rifant le mal, fi nature aux femmes ne fc 
defeharge de la redondance pnereufe 
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par hœmorrhagic menftrueure, & aux 
hommes par rhœmorrhoydaîe, ou par 
autre voy e naturelle côucnablc, le faut 
faire pour la prcferuation par artifice, 
par dicte couue grande dÜTipationjOU 
par phlébotomie. Il faut que la cacochi- 
mie fc purge, ou naturellement & du 
mouuemcnr de nature , oü par cathar¬ 
tique, îoufîours deue préparation & fe- 
paraiion, dide concoàion. Nature for» 
té ic purge de foy-mefme de toute ca- 
Gochimie maligne & onereufe fou» 
tient félon Tirritation intollerable, par 
le ventre, par vomi{remcnt, par vrines,‘ 
par fueurs, autant qu il eft requis, & par 
région côuenable félon raffiette & lieu 
de la cacochimie.Quand les euacuatiôs 
naturelles fe font fuffifamment &conv 
uenablement, neft befoin pour Teua- 
cuation delà matière contraire d’aucun 
artifice,d’àutant que nature forte & pru¬ 
dente, _fait fort prudemment 8c vtille- 
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mcnfj voire fans faute ny cxcez, çc qui 
cft de la puiflance& de fon moyen:mais 
Il nature par imbécillité, ou autre infir^ j 
mité, manque a fon deuoir & officejlors 
i cueillons , excitons & aydons par art 
fon imitateurtcammc.quand de foiblcf- ^ 
fe ou de couftume elle ne fc defeharge 
point de fa cacochimie, lors par cathar¬ 
tique conuenabie & propre nous l’eua- 
cuons, labile par fon chologogue : le 
pbicgme paribn phicgmagogueda mc- 
îancholic par fon melanogoguc; & tou¬ 
te cacochimie cnfemblc par vn catholi- I 
que holagogue accommodé d’cfpccc, 
de qualité et proportion, aux humeurs 
qui pèchent près faut cojroborrer na¬ 
ture cotre la débilitation delà cacochi- . 
mie, S^de la purgation ; car toujours 
aucG les excrê^nens s en va de la vertu , 
des clpritSÿ& le fait côme quelque dil^ ! 
ibiution quüifautibudaincrïîct réparer. 

Et à Gcsfios on baille inGomment apres ; 

h 
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U purgation, le rcftaurant, en forme de 
boîus, ou de tablette, ou d’opiâte co.m- 
pQ{c% de coferues & poudres cordiales 
corroborâtes, Eî d autât que tout corps 
Haturellcmcnt & çondauellernent en¬ 
gendre d’excrcmens félon les aliment, 
la vertuforce de la concoâion, im- 
beciliité &ântcmperle, voire en toutes 
les rcgiÔ3;ct parties du corps,&de ma.Ur- 
uaifes & maligncftaux corps fortintem- 
perex & mal nourris, i il conuient pour 
vne vrayCjCOïKinueile et longue pr efer- 
uadon, non feulement purger fuffifam- 
ment: vn corps ync fois, mais apres par 
intcrualles benignement et fans exagi- 
taiionyics cxcremens ôc cacochimicjfc-^ 
Ion leur nature, qualité et quantité, et 
chacune par fa région conuenable. A 
celle fin fc prefcriuét vfueUcmêrreme-’ 
des purgatifxj drclz bénins & bénits, 
proprcsjcomme les pilules diâ:es com- 
r munes de Kwfi, contra Icfquellcs 

r'“' ' R , 
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ne rcçoilïcnt que d aîoé cathartique 
très afieuré et corroboratif, de myrrhe 
& de Mi an cardiaques, et contraires à 
corruption et putrefadion, lequel mé¬ 
dicament fc dit holagogue, c’cft àdirc 
pour touSjCttoutcs natures : et pourtat 
efî did cômun. Mais d’autant que nous 
y>rcferuôs ôt gueriflbns Findmidulean, 
PierrejFrançois, non 1 homme en gene¬ 
ral, et que chaque corps a les propric- 
tez^ particularitcv/on propre tempé¬ 
rament vniucrfcl,et des particuliers aux 
parties pariîcnlieres, & que rarement, 
voire iamais Ton ne void vn corps auec 
égale et (Impie intempérie ôc indilpofî- J 

tion, ains to ufiours auec diuerfes inremt 
peries inégalés,etcomplicarion de dif* . 
Ration ^ non {eulèment diucrics mais 
contrairev, ie tiens et eftime les reme^ ■ 
des priticipaliement purgatifs commûs^ 
non feiiletncnr fufpeéts^ mais grande¬ 
ment pernicieux. Car il y a des iiamres 
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qui obeiiTentj & Te purgêî fort bénigne¬ 
ment & vtilement, par vnc forte de la¬ 
xatif, et mclprirent, voire mortellement 
abhorret vn autre, par fimpathics & an¬ 
tipathies bccultesformeîies,qui s efmou 
uent plus pour vne drachme, qu autres 
pour quatre. 

5 V. En voftrc prcferuatîon, vous zntz 
grande opinion de cefte euacuation,et 
toutesfois en temps de pefte,piuüeurs 
pour beaucop d expériences la difent 
fort perilleufe, pernicieufe et pcftilentc. 

V e r. Il cft certain que toutes chofes 
femblables, pour caufe de la fimpa.hie, 
familiarité, & fimilitude, non feulement 
fe compatilTcnt & tollerent enfemblc, 
mais s’cntrechcrchent. Et ne faut point 
douter,que la cacochimie,en qualité de 
corruption côtrairc ànofère vie, ne foit 
fauorable & fimpathique à la maladie, 

6 par confequent que ne foit non feule¬ 
ment vtilcjmais trefneceffaire la purger* 
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Euchimie &c^cochimie font côtraires; 
fiicüchimie nous fouftieot, Ia,cacoçhi- 
mie nous deflriik, en laquelle deftru- 
dion la cacochmiie & la maladie con?^ 
uiennent. Et ainfi nous inferôs fort rai- 
fonnabicmêta dàufc de la fimilitude^fa- 
cile accointâce du venin peftilêtial auec 
iacacochiraiej cotre la vie de rhommc, 
par confequent vnc ncceiTairc purga¬ 
tion. Qqaqt à beuchimic redondante, 
nous inferon? pour noftre prçreruation, 
vne neceflaire euacuation, diminution 
du fijpcrflu et redondant , non pas pour 
vice d’elle fsuorable au mal, mais d’au¬ 
tant que par redondance et fuperfluitc 
clic opprime la vertu et chaleur natu¬ 
relle répugnante au venin, et confêrua- 
trice de la vlcjccmme trop grande qua- 
tité d huyle vr ay et propre aliment de la 
lumiete, efteint la lampe, et de bois, fe 
feUjComnpe a eOc did. II cftvray, que iç 
faid de la purgation, ne doit paseûrc 
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fimplement prins;, car comme la purga^ 
tîon, pour la prcfcruàtiôn femblcjnon 
feulement vtilcjmais trefnecelTairejCelà 
s’entend bien accommodée ; car elle 
peut cftre trçffalutairejettrsfpcrnici- 
eufe, voire peftilcntc mortelle, tref 
fàlurairc, quâd n y a aucune latente cô- 
tagion etdifpofidon pcftilente,au corps 
que voulos purger enderement etauec 
edîcace : car en vn corps cacochyme ia 
infeéfe et potentiellement peftiferé, la 
purgation autre queccoprodque qui 
purge feulement la pre mière région, eft 
pcftilcnre et excitaiiue de la pe& laten¬ 
te et potentielle, par exagitation et co¬ 
motion de la matière qui contiétlc ve¬ 
nin,et par perturbation de nature répri¬ 
mante. Etaind au temps de peftc,les 
corps fans contagion pour prefer uatiô, 
pcuucnt et doiuent eftre parfaitement 
purgez de toute cacochimic, et apres 
corroborez et fonifièz. Et les vray fem- 
Kiij 
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blablement difpofezet latcnteracntin- 
feâ:Z5&: potentiellement peftifereZjnul- 
lement : faufdes feulz cccoprotiques, 
ou bénins & légers minoratifs^ prins ou 
fuppofezj d’autant que ce ferok réduire 
en aâc le mal potentiel, et reueillcr ce- 
luy qui dort, exaglter & commouuoir 
les humeurs et nature, troubler le regi- 
me,dcbiliter aucuncmêtla vertu,attirer 
de la jfuperficie au centre,chofes fort cô- 
traircs.Et en cede maladie, tous cathar¬ 
tiques pour bénins qu’ilz puilfent eftrc, 
voire fimplemcnt minoratifs, non cra- 
dicâtifs de la tnadere,attiras de la moy¬ 
enne région, et autres que cccoproti- 
qncs font mortcIz.Et cecy a lieu en tou¬ 
tes maladies cotagieufes et populaires, 
aufquclles plüfieurs fains>par purgation 
de foy vtile, mal et hors le temps accô- 
modée, ic prccipirenc a la maladie Sc. 
mort : comme cela c cft fouuent vcrifié, 
oiipour caufede l’cxagitadon de la cô- 
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tagion latente &: patehtielle, ou delà 
debilitanon & dilfipation de la chaleur 
naturelle et clprits. Auilî apres toute 
grande cuacuation, voire de mauuaife 
madere, autrement neceifaire, le corps 
fc trouuc affoibly : & c’eft paurqupy, 
comme a cfté diot de fuitre & lelcnS- 
main de la purgation. Ton baille quel¬ 
que reftaurant. 

S v.Vous commencez voftreprererua- 
îion du contraire interne^ comme Ton 
fait en guerre à v n airicgcment de fort, 
parcaflation et bannilTemcnt des con¬ 
traires etfauorables à l’cnnemy etdes 
fufpcâst&en vne maifon que nous vou¬ 
lons orner & embellir, premicremeut 
nous la balions & repurgeons de toute 
ordure & mauuaife odeur: et ainii vous 
ne vouiez en voftrc preferuation munir 
le corps quil faut preferuer de cardia¬ 
ques corroboratifs,tous aromatiques et 
alexiteres, ny parier de la nourriture 
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cuchime necciraire, qtïc premièrement 
vous n ayez bien piirge le corps dé tou¬ 
te immundiciîc, ïauorifant lé maljinfe- 
danc IC'.' remèdes aromanques, et Gôr« 
rompant les alimeiis éüchimés. 

V E R.Voire & cefté méthode me fem- 
ble rref'propre, mefmes aux maladies 
malignes & importunes, prefentés po¬ 
tentiellement GU aétuellcmenr, aufquel- 
Ics les remèdes de me doiucnt 
cftrc promptcmciit employez, & fâb- 
ftinence pour quelque temps y efi: pro¬ 
pre : car les remedes doiuent eftre prei^ 
çfipts félon l’ordre de îeür vfage. 

S v» Les contraires donc chalTez du 
corpsjc’eft bien à propos de le munir de 
bons amis de toute leur fubftanccjêc en 
tout temps fauorables, voire toüfiours 
neceffaires ; comme font toutes les cho- 
fes naturelles externes, vulgairement 
dides non naîurelles,à la différence des 
internes, comprinfesibubz le régime 


/ = Dî/tEOOVE rvr?i. . IJt 

deviure. /' ■ 

Ver. Le régime de viürc preferuatif 
de cefte maladiej comprend tout cc^qei 
êft requis pour k vie la faute 

prefente, et pour la preferuatioo de ce- 
fte conragion. Le propre 'de noClre vie 
& de noilrc faute, lont les chofes feloît 
noflre nature. Nofl:re nature eft fîmme- 
trie & tempérament élémentaire & fub- 
ftâîicl.Donc tout ce qui confêrue nodre 
tempérament & fubflancej eO: le régime 
de viure quil faut obfcruer. Le tempe-» 
ramenî noftre vie & viurCj-eft conlerue 
par chofes familières femblablesjSt qui 
fepeuuent conformer à noftre nature 6c 
fubftance,êc au contraire, L’hommè na-- 
turcl eft faiâidc trois fubftânçes, fpiîiï 
tueufe, humorale & foiide, qui fcpeu- 
uent âkerer, dilTiper, 6creftaurer : vit et 
fûbfifte en rhaîinoniejte'rïiperâîurednte 
griîé & faute d‘icelies',fdüffi'è detnrneur 

pertq 6c ruine en leur amstnepurempe- 
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rature & diOSpation. Or donc Thomme 
pour conferuer fa vie à befoin de ces 
trois fubftances contre toute chofe con¬ 
traire, les doit nourrir, fubftantcr & rc- 
ftaurer continuellement, de chofes pro¬ 
pres familières & corrcfpodantes à leur 
natureXa fpiritueufcjde fubftance pure 
aerce et ignée, faide d’air pur infpiré & 
elabourc aux poulmons etaucœur^ et 
du plus fincer c du fang, fe nourrit & rc- 
ftaurc de cela mefnies^ fe corrompt et 
deftruit d mrpiration d air & fang mau- 
uais : la fubftance humorale & folidc fe 
nourrir, entretient âLrcftaure de bon a- 
liment euchime, fe ruine & deftruit de 
maïiuaife & pernicieufe nourriture, et 
toutes les fubftances fouftrènt mortel- 
lement, des fubftances antipathiques ôC 
formcîiemét contraires dclcteres. Ainfi 
donc l’homme pour fe preferuer de rui¬ 
ne &iadurc, a befo^^^ d’aliment euehi- 
ms; d’inipiration pure, fe garder d’ali- 
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ment & de toute chofc cacQcliim;:?, cor¬ 
ruptible & computrefcible^diiî^iration 
mauuaile Si deletere frequente au tëps 
de peüe au ciel & fol infedtsvDoncques 
rhôme en temps de peile pour ce pre- 
feruer de la contagionna neclçiTairement 
beidin vfer de toutes chofes puresnfa^ 
milicres, propres à conferucr iaumme- 
trie & tcmperaturenCn toutes les fubftâ- 
ces facultez & vertusj fuir & euiteriçi- 
gncufement tout le contraire:et ainfî 
de s’efloigner du lieu 6c air infect,, de 
toutes chofes corrôpiics ôc pourries, fc 
retirer aux lieux purs expofez au foleil 
6c aux vents finceres, borealz 6c zephi- 
ricns,touiîoufs de toute leur {ubdancc 
purs 6c purifians, oppofez aux méridio¬ 
naux auflraux, chauds 6c humidesnoubi- 
leux, corrompus d’eux mefmes, corrô- 
pans 6c putrefians, à ce queparinlpi- 
i’ationpure etilncerc 6c bonne cuenti- 
laîionjnoftre fubftâçc fpiritueufe 6c cha- 
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leur naturelle^ foient norris rellaurez de 
fubf^ançé îarftiliere trefpure propre 62 
conuenàble, & toute vapeur mauuaifc 
portée & engendrée^ promptement Ô2 
bicloing chaffee & diifipéCjpar ces bôs 
vents.Et s'il aduienYque naturellement, 
et par expiration auftralc Tair fe rende 
nubilcuxgros ëchumidejUicuitabie à la 
régionale faut purifier & corriger en fes 
quâlitcz chaudes & humides fubiettes à 
P ourrir & débilitantes : car le froid Si 
fec ferre, corrobore, preferuc de corru» 
pdô & püîrefa6tion:k corrédiô & puri^ 
ficationde fes qualités côtraires, au de¬ 
faut de nature et des fiifdiâs vens fcpÆ 
trionaux&zephiriens, faut faire artifi¬ 
ciellement, par grands feux,fiammes,et 
fumées de bois,& d herbes odoriféran¬ 
tes et aiexkeres,ôü par inipcrfîon de vi¬ 
naigre fort, voire falé pour plus grande 
coîifiîmption, ou par vin'falé, eau fort 
iâlee pour les poures^oxicrat d eau cor- 
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diale alcxitercj & de vinaigre pour Ica 
riches. Par ces moyens 1 air,noz corp% 
150Z ycftcmensjno?^ mairons^noz rues et, 
quartiers, feront pr.êreruez de eonîâgioi 
Il faut faire cecy fouucnt & quafi cond^, 
nuellement aux lieux de la contagion 
principallement pour les lieux & per^^ 
fonnes qui fqnr foubz vents, fuppofcf 
aux lieux infedz. Et voi!a quant au cielj 
fplj inlpiration & habitatipn, pour 
ceux qui fe yeulet preferuertie çôtagiq^ 
, S V. Pource qu ii faut quejes, remedeg 
et preicripriôs preferuatifs regardent Ica 
indiuidüz, et que les temperamcnsfbnç 
diuersj accommodez nous la nourriture 
prclêruaîiuejfinon aux indiuidyz infiniz^ 
au moinsaux remperamens. 

Ver. Lesalimcns doiuenteftreponr 
tous euchimes & purs, corrcfpondaiii§ 
au tempérament. Lecorps bilieux fet 
chaud et fccjencores que la pefte de 
demande dciriccadon, a befoin pour% 
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conferuation de refrigeratiô, et de mo¬ 
dérée bumeâation, et plus grande en 
cfté : le pituiteux, de gran4e exficcation 
et raifonnable caîefai^iofî,principaIIe- 
ment en hyucr : les fanguin^ chaude et 
humides, ont befoin de cjuclqüe refri- 
geration- et cxfic-càtion, 6c prineipalle- 
ment la prime & rautonc,temps chauds 
et humides ; le melanchoiique pur èn - 
fbn tempèrameur, abefoio d vn peu de- 
chaleur d%ume(âà?îon : car il ÿ en â 
de pleins de crudkc?, et d^humidicez ex- 
crcméîcüfesjcom niî e ‘ les hy pocondria-^ 
ques. Etpoùree que tous Ic' indiuiduz 
fbnHlé quelque temperauvent des lui- 
di(^s, chaeun particulièrement fc peut 
de la fufdiâe prefeription, choifir & ac¬ 
commoder fa nourriture confcruatîuc 
ctprefcruâîiue : demeurant ccla perpc- 
tueî, quelle tende toufîours pluftoft à 
réfrigération et exficcation, qu’a calefa- 
â:ion & humedation :par ainfi les cho- 
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fes aigres, faiées et auOicrcsiconuicnnêt 
pour alimens ce condiment & fauflfe : 
comme iambons, ançhoyes et fcin-* 
blablcs, vinaigre, verius, ozcillc,ora¬ 
ge. Le brcuuagc doit eftre bon vin, 
de conGftcncc raifonnablcÿfprt trente 
aucc eau pure, finccre, l’oxicrat arotnan 
tifé de canncllcjconuicnt pour ceux qui 
abhorrent le vin:ct voila quant à la qua¬ 
lité des alimens prercruadfz, 

S V. Venons à la quantité requift. >. 

Ver. La quantité doit eftre félon la 
corpulahcc, la force et vertu de la cha-j 
leur, enquoy fautconfiderer Ictempc^ 
rament^ rcxercice et la couftume. Le, 
corps fanguin, fort en la Cubftance de la 
chaleur concoétricc ou cuifante. Le bi¬ 
lieux fort en qualité chaude difïipante, 
au téps et aage de l’augmcnt & d’hyuer, 
et principailement quand il cft degrâd 
labeur & exercice a befoinde grand et 
frequent aliment fohde, pour fournira 
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raugment dü corp^ et à laforccdcla 
chaleur qui diifîpe et rcftaurc le diffipéé 
Et ainfi faut que la quantité i'ok autant 
que s en peut bien pârfai;ilcrûcnt cuire 
parla chaleur naturelle pardculicrej fâs 
engendrer plenitiïdcjny ruperfliiité one^ 
mîk'.Enla maladie,! aliment doit efîrc 
fcukmêt pourfoubdenirla vertu forte, 
6tâiîgmem'er et fortifier la dcbile. 

Sv.Venons au temps et heure de Ivfâ^ 
gectdurj|pâs« - 

•rV E R* Le temps et Fheure de la vrayé 
tiece^îé-nature lie, efl: quand-Pappetit 
vray et nàtiiïd preie, coMne cÉceluy 
que les bienterîïperez,et bilieux de bile 
mtUfélle ckft à dire de fan^ bilieux, â 
càtîlê de leur chaleur naturelle grande 
et dîïfip anîe, fente ni : c ar lî y a des ap - 
petis fâux et menteur?, pluftoft contrq, 
éature et maladie, que ièlon naturèjcô^ 
mcceluy des melanchôliqués appelas 
naturellement de leur temperamet rnc- 
iancholique, 
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knchoKquc corrompu: plus vd’alimcat 
quilz fie peüuent porter ny cmre, à cau- 
fe de iïhameur melancholiquc ttxtcùtt 
aigre régurgitant de la rate en grand a- 
bondaiîce à l’or^ce dû ycmriGuîCj pà^ 
léÿ¥eiüGs de nature btdônées à cefel» 
fcâ:, pour pat fon aigreur exprimante, 
exciter Idrt3incôtinenî apres la reieélion 
du chyîejaux intcftms l’appetit nàtureljà 
ce que le ventricule nourriflTier et cui- 
finterdetout lecorps, appetaiit fort e| 
ifflpâdêmmcnîy par la fubminiftratioii 
qui-nous conpaint luy faire d-alîmenr, 
ptiiffepaffournir à tout le corps la nour- 
riture^eOnuenabie et neceffairei L^ppe-» 
tic boulime & canin, n eft pbint.cônfidcr 
deràblc à la neceifîte riatutcIleV et en 
noftre régime preférüâtif, pour luy dé¬ 
férer etbaillcr ralîment mal defiréc ôti- 
nucllcment, pource quil neft point Ic- 
lon nature, aim contrcj^ maladie. Car 
ce feroit remplir le corps de crudité 
S 
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de cacochimic familière à la peftç, dé¬ 
biliter naturc/a vertu & chaleur par op- 
prcfljon. Toutçsfois à çtftc famineiue- 
jancholiquc importune, pour cuiterJes 
■horribles ümptomei^dc hncopÇjdeeP- 
uulfions, que :i çftomach intpilcrable^ I 
ment famélique pourroit cxcitçrjcft ne • ! 

çeiTairç -concéder plus- d aliménr qui! 
ne faut, pour mitiger: et refrçncrrceftc 

penlleuic faim*': r ; i f - 

S V. Docques pour déterminer Îc îeps ; 

ôcheuré de la fubminiftratiGn d’aliment 
ncceffaire,^ pour îg eonCeruation ctfbr- , 
tifîcatipn de la :vcrm:etforce, natu^^^ 
pour preferuation contre la contugioû 
peftiletc, faut côfiderer les particulières^ 
natures et tépcraturcs, pour félon leur * 
.exigence, et de la preferuaiion, leur ac- 
commpder la nourriture prcreruaîiuç, 
c ed à dire îimpîement pour la neceflite 
raaturelle nutritiue, non rcplctiuc, ny 
oncreufe. Venons maintenant au labeur 
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€it exercice, bon preferuatif, opportun 
& accommode : car il excite et fortifie; 
la chaleur naturelle, principal inftrumcc 
de la vie & vertu vitale ( droidement & 
mortelle tirent affaillie parle venin pc- 
ftilential }qui cuit les cruditezjrcfoult et 
dilTipe les excremen?) nourriture de la 
pefte.- 

Ver. Puis que la vie &la faute sem 
treîient, fc defent & fortifie contre tou¬ 
tes chofes côtraires,par vertu de la cha- 
leür,ôc que le labeur fait en teps & heu» 
rc & modéré la fortifie, il eft plus que 
raifonnablc le comprendre an régime 
preferuatifi ; .^ 

S V. Dides donc rvfage proprev 
Ver. Lexercice efi ■confidcrcien fa 
forme, & en Ton tempSé Le plus propre 
6 c conucnable,efl: celuy du matin apres 
auoir rendu les excremês de la premiè¬ 
re & fécondé rc^on,par les inteftins5& 
les vrines, à fin de pjouuoir apres pur- 
Sij 
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ger rhabitus^de fcs ordures fuligineufes | 

par le labeur &: exercice, et fortifier la j 

chaleur vitale & naturelle dapresdifi I 

née, laconcodion faidc.Laformc eft | 

celle qui exerce & meut tous les mem¬ 
bre Sjcomine le ieu de paume,la luttCjSc î 

femblables. 

S V. Si Texcrcite neceffairc pour la fau¬ 
té & preferuation, n’eftbonny conüc- 
nabJe, qu’au teps & heure par vous di- 
des, qiie feront vn nombre infini dfiôr 
mes: qui trauaillènr tout jeiourdepuis 
le matin iufques'aufoir lbudain âpre 
le dirons nous qu’ilz ne tiennent 
point le régime côucnable pour la prcr 
feruàîitjn, & que pour trauailler hors 
tèmpsdk.-afiembléibcâucoup^dcxcre- . 
mens &: de cacocjiimie, & par confe- 
quent qmilz foiaîp'lus fubiets à eftreJn- 
fedez de cefte contagion. Le.contraire 
eft raanifefie : car çâmpnement iizibnt, 
non fculemérplusiaias que les reigkz ■ 
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êC balancez, mais bien fains, tefmoin 
leur Tante parfaicfce & quafi perpétuelle, 
îesfundions naturelles côdnuellement 
fâiâes éri perfection & extreme délé¬ 
gation. Ili mangent, cuifent & coniier- 
tiücnt en bonne fubdancc, viandes de 
toute qualité,grolfesjmal cuites,de mau 
uaîs et intollerable gouftailx reformez, 
boiuent du pire vinjdôtment fur la dure 
profondément fans s’efueilier , autant 
qu ih veulent, rendent en temps & Tuf- 
fifamment félon la ncceffité toute natu- 
fe d’excrcmens^ iâmais ne crachent, ny 
fe plaignent d'aucun catharrÇjgale- ny 
douleurjd'anorexiejny d autre maladie. 

Ver. Nature nasureiie, requiert Tor- 
dre quei ay preicript entoüte^tâi fa'^on 
de viure, tans du manger, boire que du 
trauaibmais il refait vne nature nouueb 
le,contraire à la naturelicjpar couftumÊ 
& long yfage coatraire,laquelle fait bô, 
vtile,propré & naturel ce qü àïïtrement 
S iij 
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feroit pernicieux & contre nature, com¬ 
me en ceux qui s’accouftumet à trauail- 
îcr à toutes heures, & en trauaillat mâ- 
ger fouucnt: Et cefte façon de viurc à 
ccuxlà,eft vn bon et falutaire régime, 
cotre la contagion de la pefte, & toutes 
autres maladies, d autant que quad na¬ 
ture s’accouftume tout bcllcmcnî & lô- 
guement, a chofes non feulement indi- 
ferentes, mais contraires,eîIcs fe rendet 
naturelles & nullement contraires.Na- 
ture s ofFence des mutations fbudaines 
& violentes, non des extrêmes faiâes 
peuàp^eu. Ah aJfueUsnonfitfaJsio.AMü 
le f egimepar moy prefeript pour la pre 
feruation, ne conuient qu’aux hommes 
naturels naturellement viuans. Et celle 
oppofition & exemple des trauailleurs, 
procédant de nature houuellcmcnt fan 
âe, pârcouftume contraire, autre Datu- 
re cotre nature naturelle en laquelle & 
zmcM^u^lk nous naiffoSs ne fait point 
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fauflc la loy & reiglc prcmicrcmct prel^ 
critc, vi-aycjnaturclie et perpétuelle. Il 
cft vrayj qu il la faut rapporter à ceux là 
qui ne s’acconftument point au viure &: 
exercice hors heure^Ôi qui ne font point 
par couftüme, nouuclle nature;lcfquclz 
naturellement viuans/e doiuêt tenir en 
la loy& reigle de nature naturelle^com- 
me les autres en la faiâc par couftume* 

S v^Venôs au repos, nceclTaire pour la 
vie et preferuation cotre cefte maladie. 

Y E R.L'homme cft créé de Dicu pour 
trauailler en tout foy,pour fa gloire, 
pour {by& pour fon proçhain.Ii cft yray 
que nulle créature viuantCj caduque 
mortelle, peut porter vn trauail contk. 
nuel confumant, autrement ne pourroit 
paruenir àibn période ti^ur cl, ainft de- i 
uancc par ce trauail intollcrable. Donc ^ 
pour faire-durer rhomme iulquesrà^ï 
naturelle fin £ fi Dieu veut ) eft neçef&ki 
rçjrepofcr du labeur çpnfûmant.;EÆ c’^ 
S iiij 
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pourquoy le fommeil vray repos du 
corpf, de laajCjdes facultçA & eipritSja 
edé neceiïaire, à ce que la vertu ainfi re- , 
{burée & corroborée,: la vie contre la 
mortfauîreracnt précipitée) fufteonfer- 
urie. Mais comm e le trauail a fon temp s 
et fa mcfurc, de mçfmé et le reposés 
fommeilàfin.quela correlpondaecne- 
ceffaireen toutes chofes,ait licuile teps 
du fommeiL cft k nuiâ, la mefurc a efté 
difteeydeflus. 

S v,D c toutes les chofes natiKclles or¬ 
dinaires & necelTaircs pour la vie de 
rhôme, en leur bon ^ droit vfage, con- 
ferarasiues d’iceik et de fa fanté, prefer- 
uatiues demai de maladie^ et en leur 
abus'deûruâiucs^femble ne refter que 
îaeopulatîon dê l’homme & de la fem- 
met de fvkge delaqueUe, en tant qu*e{l 
nécefkke pouirnoftre preferuâtioh, vq^ 
eflidipez-^s’il voüs-plaift. . . 

îÿ B RÏLa copulation çhameli aparjtî a- 
fi-£ .. 
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riagc eft de Dieu, de nature & de ne- 
ceffité pourraconfcruarionde rcfpcce: 
fort vïile, & fort mauuaiie : vtilc, quand 
eftprinfe aucc vraye nccefTité naturelle, 
quand nature pour fe defeharger de la 
redondance onereufe, intoîlcrablement 
et quafî funeufeinenî irrite prelfe de 
foy mefme, fans autre occafîoti ny alu- 
mete venerienne : mauuaifc, quand elle 
eü fans nçcefTité ny redondance de fe-, 
mencejirrkation ny ftimulatioh naturel¬ 
le et yolôtairejmais de ftiràuîation dob 
ieâ:, de cogitation et imagination vene¬ 
rienne, dlrritation de matière acre, fla- 
tueufe, côme à fes boucs puâts d’hom¬ 
mes, bouillants & ladrcs:mais èn noftrc 
prefëruâtion, la première feulement a 
lieu : defchârgeant nature intolierable^ 
ment efmeuc'&irdîéc. ' - 
S y. Vofee ogknon eif touchant ]*aâ:c: 
venerien^qu au- ïipÿdepéife auxliéux- 
fubieds à côhîagibn,-ii rfeft: aucanemêt 
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licite, que ne Toit d’irritation volontaire 
excitée delà redondance de fcmence 
furieufejà caufe, comme ie croyjque ce- 
luy feul eft naturel & profitable, voire 
neceffaire, ie ne dis pas feuletnent pour 
la conferuation de l’cfpece, mais de 
la fantéxar la lànté gift en température^ 
fimmctric, cqualité & proportion : la 
redondance donc, fupcrfluké & pletho-^ 
rie oncreufe cfl: maladie, oueaufe de 
mâlâdic:& par confeqiicnt pour prclcr • ■ 
ocr de mal, &:con{êruer la fanté, a be- 
ibmgdcdctraéilion. 

R. ¥o!re^,ôc feroit requis aux corps 
latçntcment :&;:p:otenîieiiem^^^ difpo- 
fbz a la pefie comme Ion pjefume ceux ; 
qui font aux lieux grâdemcnt infedz, et 
en la vigueur ;de la maladie gçncraîc,; ! 
(tout I air eftant vrây femblablcaient im ■ 
n%âbiter:âuêe. Ics; fernraes, pour 
n’efinouuoir to^agiter les elprit s& hu- 
aleursÆt: s’il y âUQk redon^n^.ô^|)l€-: 
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îhorîc turgentCjOpprimantc & irritantcy 
fcroit plus feurla detraire& modérer 
par fubiLradio d alimêt^ou parphlcgbo- 
tGmiCjOU par remedes internes & exter¬ 
nes refrigerans & refrcnans ce bouillon 
furieux, que par copulatiomiaquelle ef- 
méutjexagitc toutes les fubftances de 
toutes les parties de noftre corps, afin 
qu en laTcmence qui engendre tout le 
corps s'y trouue, dbu indubitablement 
procède rexcitation de la çôtagion l a- 
tête & potentielle, tous les efprits fluas 
aux parties Ipermatiques, & refluans en 
fon refidu en touies les parties nobles^ 
& autres d'ou font procedées: ioint que 
les deux parties fe communiquent tou¬ 
tes leurs difpofidôs: & dis cncorcs d’a- 
uantage, que non feulement Faête cft 
mauuais,mais aulfi la feule imagination, ' 
. dautât que par fon cxagitationândübi- 
tablement elle efmeur la contagion la¬ 
tente, & parla confufion des efprits na- 
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lurelz vitaux & animaux, la communi¬ 
que àroutcs les parties nobles du corps. 
En îa maladie la mort en eft infallible à 
câufc de la confufion, débilitation & re- 
uocation du venin dcsexiturcsvers le 
dedans, auec la matière fpirkueure& 
humorale fpermatique, & vertus influ¬ 
entes de tout le corps tcarfi nature a 
chafle le venin en quelque partie, com¬ 
me vers la tefte3bras,poiâ:rine,ra£i:e ve- 
îierien d’aitc ou d’imagination, attirant 
de toutes les parties du corps la matiè¬ 
re de femence^ efprits& vertus influen¬ 
tes & infîtes vers les v^ifleaux rpermati- 
ques, Sz ainfi reuoquant de la fuperficic 
au centre, neceilâiremcnt reuoque le 
venin vers les parties noblcs,: & infe« 5 le: 
les vertus,e{prits Sc humeurs contenues: 
en la matière Ipermatiquejchofe de tou¬ 
te neceffit.e mortelie.Et ainfl en la difpo- 
iition .aâ:c de la maladie, faut euker 
Fa^venerien S2la:Concupifc€nee.'^:.r:" 
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S V. Le régime preferuatif touchant le 
corps faid, venons maintenante celuy 
dcîamc. 

Ver. Uhomme cft compofé du corps 
& de i ame3&: h pour le preferuer de ce¬ 
lle contagion, a efté necclfaireluy pref- 
crire rcigic & régime pour la conduite 
de Ton corps, félon l’art & Iciêccde mé¬ 
decine, & vraye cognoilTancc du mal Se 
de fes caurcs:,dcs chofes bonnes& mau- 
uaifes à fin que d’ignorancè ne fe preci- 
pitaft à cefle contagion, le mefmes faut 
faire pour rame, non pas pour la prefu^ 
mer mortelle, ny d elle fubiette.au mal 
corporel : car indubitablemenr elle efi: 
immortelle, fubiette toute .fois à paifios 
fans mourir,mais pour i’aduertir de fon 
deuoir a la conferuation de fon corps 
contre celle maladie mortelle. ^ 1 - 

S V. Dides nous ce régime preferuatif 
de lame. - - 

Ve r.L ame de fa faute eft fouuct eau- 
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fc de ce mal & mort^pour u auoir bônej 
ferme & conftantc refolution de la pro- 
uidence & puiffance infinie de Dieu fur 
toutes chofes : car par efFroyjefpoüucn- 
tementjtnauuaife imagination du mal^ 
nature trouble au régime du corpSj des 
cfprits deshumeurs, le mal ôc mort 
adulent fouucnt a des fains, aux infeds 
dilpofez infalÜblement le maliaux bief- 
fez & maladc^^jla mort.Et ainfi faut toü- 
fiours tenir f elprit rcrolu/etmcjconftât 
& fanspalfion, d'ire, courroux, triftefife, 
ou autre, comme a efté amplemenî trai¬ 
té au chapitre des caufes* . 

S ¥. La- preferuation dépend duregi- 
me dc'^iuré propre lequel eft prclcritf 
des remedes, la purgation : reftent le^ 
antidotes qui font cardiaques.& alcxité 
rcs. Parlez en s’il vousplaifi:. 

; V E R. Le venin peftilentiaî,, cil: vn des 
plus traîtres & plus cruels ennemis que 
l’on fçaurdit dire: càrilikifit ôc embraf- 
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fc les plus gaillards à toutes ocçafions, 
en tout temps, & itiopinécmcnt, en ma- 
géant,bcuuant ou dormânt3& par itifpi- 
ration ineuitablc. Par ainfi puis qu il eO: 
fl traiftre, fieruel & mortel,, prcfquc 
incuitable cnfoniicu,pays/^ région, à 
raiCbiî de la commune GâufG, ou du fou-, 
dain tranfporr, cftnccelTaire Ic preraUT 
nir cotre iceluy, fes trahifpris& fiirprin^ 
fes de tout artiûcc, îüy ofter ce qui le fa-* 
uorife, oppofer tout (es contraires^ S es 
fauorables d’être nous, (pntjlc mauuaii 
régime & la cacochimie. Contre cela, 
nous auons donné amples aduertilTe- 
mens & /uffirans moyens zrefte rautre 
partie de defFcnce cc rcfiftâcCjplus pro¬ 
pre,plus efficace & pl^ diamctrjalc, pour 
cmpclchcr fes approches, eftant venu, 
le chaffer, voire refteindre & fuffoqucr^ 
qui font les fufdits antidotes cardiaques 
éc alcxitercs, bôs boulcucrs & rempars» 
S v.Vous nous ferez bien plâifîrjde les. 
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nous enfeigncr. 

Ver. Des remèdes contre cefte ma¬ 
ladie, particuliersjrimples & compofez, 
ic ne vous en veux faire aucune defcrip- 
îionjppur la preferuatiônjny pour la cu¬ 
ration id’autâîît que les Hures des au¬ 
teurs en font tous pleins: ioint que ie ne 
me plais point à tranferire &m’order 
des plumes d'autruy : mais vous y re¬ 
garderez, et prendrez ce qui tpus coti- 
uîendrâ :■& pour la fin de noftre œuurê 
difons quelque choie en general de la 
curation. 

D E L -^ e V R AT 10 N B E m 
1>€jîe.- Dialogué-^ -TX, 
qV'a V. De pareffe, ou de' conf ienccj 
3 vous'fte voulez rien dire d’autrüy; 
mais c’efi: tout vn : ie né vo^ feray point 
importun i.diâes ce qni vous plaira.- ‘ 
V E R. Le mal àduenanr^ celuy qui au¬ 
ra vfé des rcmedes préiéruatif cy dif¬ 
fus mentionnez, à i^auoir qui aura cfté 
cuacué 
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euacuc & repurgé de toute matière fa- 
uorabîe au maljmaligne ou fimplement 
redondante 5 plethoric ou cacochimie, 
corroboré par nourriture conucnablc, 
muny & défendu par cardiaques & alc- 
xiteres, qu il prenné courage, car il eft 
vifiblcmcnt en voyc de guerifo^i félon 
les moyens humains,moyennant la grâ¬ 
ce dcDicu,d*autant qu au corps du ma¬ 
lade, le venin peftilential ne trouuera 
nourriture, ny faueur, ains toute refiftê- 
ce de bonne vertu naturelle, cardiaque 
& alcxitcrc. Et du premier iour, voire 
des la première heure, nature fera bon¬ 
ne & feurc cxpulfion du venin à quel¬ 
que emundoire feur, & tant la maladie 
principalc,que les fimptomes, ferôt bé¬ 
nins, & de briefue curation fans autre 
remède pour le dedans,que de feuls cc- 
coprotiques,deuorcz ou fiippofez pour 
la purgation,dc cardiaques,d’alcxitcrcs 
ôede nourriture euchime modérée rc- 
T ^ 
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frigcratttc & dcfcchantc pour la corro¬ 
boration & cxpülfion alcxitcrc. Parle 
dehors,fur le coeur & autres parties no^ 
blés depithemés cordiaux ;fiir remun- 
dloirc de rcxiturcjdc topiques conuc- 
nablcs, cpifpaftiqués, anodins,diapho- 
retiques,mundificatifs, & autres feî ô la 
difpofîtion de rcxiturc. Ccîuy qui ne fe¬ 
ra aucunement prépare,prçfcrüé& pre- 
muny, qu il fc tienne fùr fcs gardes : car 
il y a dans foy qui fauorife T^nnemy & 
grandement, s’iicftcacoçhiftic ou plé¬ 
thorique, & na moyen bonhcmentlc 
luy ofter & foüffraire: car depuis que la 
peflc a faifi vn homme,rcuacuation de 
la cacochimic par cathartique corref 
pondant,J’cuacuant de toutes régions, 
eft mortelle,à caufe que nature abhorré ; 
mortellement,rcuacuation interne des 
matières vcncncafcs pour raifon des 
parties nobles |& elle in&âbîc de tout 
poinâ,dominât le mal pour la guarifon 


téûfidürs fe dèfchargc par le dehors à 
fhabitus par fucijrs, hœmorrhagics, tu- 
mcürsj carbonelcsScmorbülcs. lt|iar 
ainfi ccîuy qui naüra^ vfc d'aucune pre- 
feruation^ tombant en pefte, n’a moyeO 
fc defeharger & {bulager de lacacochî- 
mie par purgation, ny de la plcthorie 
par phlcbétomic, pour ne faillir,diucr^ 
tir ne intcrromçré le mouucment de 
natürè, iurques à ce que foit faiiâe tu¬ 
meur en quelque emuftwioirc ; auquel 
cas, par dc^oubs iceluy & de rexitüfe,^ 
û elleeftfêtuc, oiï la plus importante Sè 
pF feuré s'il yen a plaricurs,pouuôs&irc 
phlébotomie euacuatiue de la redon¬ 
dance opprHnânte et enfemblement du 
venin. Et pour le regard des internes, 
cardiaques, alexiteres, alterans pre- 
parans & des topiques,e’eft de tnefmes 
que au füperieur. Il eft vray quilfaut 
qu ilz foiêt plus efficaces,d'autant qu’en 
ceftui-cy rennemy eft plus fort enîa fe- 
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ucur de la cacochimic, & nature^oppri - 
méc d'icclle plu foibîc. Et voila tout ce 
que ie vous veux dire, touchant la cura¬ 
tion en general. Maintenant ie vous de^ 
inande/i cefte cruelle difficile mala¬ 
die accopagncc de tant d horribles fim- 
ptomes^doic eftre cômife & fiée à d em¬ 
piriques & a d’ignorans chirurgiensjGG** 
me comme fon fait communément, & 
s’il ne fcrpitpas plus que neceflàire,dé¬ 
ployer chirurgiens mcdccinsjou les ac¬ 
compagner de quelque doâe médecin, 
pour les conduire & confeiller-.Mais les 
hommes eftiment moins le corps & la 
vie que la robbe,et le bientôt félon Plü- ' 
tarque eftiment plus le foulier que le 
pied. 

S V. Voulez vous que mettions fin à 
noftrecEUuref 

Ve R.Ouy s’il vousplaift^auccceftad- 
uertiffement, que lî i entens que les rç- 
medesparticuliersfbient dcfîrés,qu’â h 
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fccondc édition ic les y mettray > aucc 
autfes chofes de nouucau. Toutesfois 
deuant que faire finale mettray s’il vous 
plaiften auant cefte queftion qui na eflé 
cneores touchée comme ie croy. Pour- 
quoy ceux qui ont eu vncfois la pefte 
ne la reprenent ou rarement,& la repre¬ 
nant n’en meurent pointcommunement 
fans erreur & autre occafîon:de laquelle 
ic vous prie me refoudre. 

^MSTI ON S NOTABLES 
Bialogfte X. 

S v.Ccftc queftion ic m’afteurc à cfté 
flcrce de tous, mais pour la gran^ dif¬ 
ficulté conniüéc:toutcsfois le faid véri¬ 
table en chofe naturelle neft poinâ: fas 
eaufe naturelle J par amfi de crainte d’y 
faîgner du nés, apres auoir ouuert tou¬ 
tes les difficultés, remettons là dans vn 
iàc 6c au croc pour vn plus habile. Les 
argumens pour la recheute ÔC reprinfe 
font. Quand vn agent cft en défit 6ç vo- 
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îontç extrême & infàtiablc d agir, & à 
toutes chofes en commodité îndubita-^ 
blement il agit: lapellc defir et volonté, 
le mouucment que chaque chofe ha na? 
turcHement de profiter quand elle eft 
fympathique & de nuire quand elle eft 
antipathique. Or qu au téps de la pefte 
& principalement de la plus grande fii- 
rie^le venin de fon antipathie plus que 
antipathique^ ne ppurfiiiucfans ceffe la 
vie de fhomme & le cœur fon vi{cere,6ç 
que rinlpiration dcTair pcftilent en lieu 
in£e(3> moyen trefpropre et ineuitabie^ 
cptinueljement ne le àcc,ctque les ma¬ 
tières prêtement inquinablcs fpiritucu- 
fes et humorales, ne foict perpétuelle- 
ipltd% lé corps n’en faut douter. Pour- 
qupy dôc en telle commodité ctdilpo- 
ftipn de côtagon, d aâîon et de paflip, 
1 homme ne prendra la pefie deux fois, 
puis qu’en toutes îespefteset en tout 
leurs téps 3 de foy il eftdilpofeiicelles. 
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Yoirc încuitablçmcnt fclpnlcs moyens 
fufHi( 3 :s:mcfmcs que de moindres mala¬ 
dies &iàns contagion 5 pomme fieburcs 
& autrcsjaucc moins d’occ^fion recidi- 
uentbicn.Etla pcftcncftfas ainfi que 
certains animaux veneneux, comme la 
moufehe guefpc & autres, qui apres a- 
uoir pofé & planté leur aiguillon vene¬ 
neux vne fois, puis apres par faute d 1- 
celuy leur fcul inftrtoenr & moyen, ne 
Pcuuent plus olFcncer ; car le venin pc»- 
ftilctial toutfon temps, & Fair fon inftru 
ment & mpyen, font tpufipurs fcmbla- 
blés & en adion, & l’homnic propre 
ôr dilpofé à la pafsion & inquinàtion, 
Ainfi donc la reprinrc& rceidiue fcmblc 
véritable & quaft neceffaire, fi raâion, 
pafiion, moyen & difppfition j font tels 
que deffus. Et voila toum la difficulté 
dcfcouuertc, dçuuide la qui pourra, 

V E R. Puis quil y a raifon & caqfc de 
cefte fingulicre 6c vniquepefte particu- 
T iiij 
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licrc, VOUS en dires s’il vous plaifl: voftrc 
opinion5& ne cregne ^ la faignée du nés. 

S V. Noftrc intelligence n’cft naturel¬ 
lement capable de vraye fcicnce^quc de 
ce qu cft fubicâ: aux fentimens, vrays U 
bons rapporteurs détoures chofes de (à 
capacité : mais les formes, ces vertus ^ 
caufes toutes ccleftcs 3 comme ne font 
comprchenfibles ^oz fés corporélsjny 
aufl! à noftrc débile & foibic iugemenr, 
feulemct iuge des chofes rapportées par 
îccuXj fclon elles & leurs confcqucnces. 
Ht ainft ce faiél, que la pefte ne rechetj 
point 3 expofe â noz fensjcft bien percc- 
ptiblejmais la caufe non.Toutçsfois fi la 
caüfc eft naturele & pcrceptiblcjfemble 
ne pouuoir eftre autre^que quelque ma¬ 
tière de noftrc côrps vaporeufe ou hu- 
moralcjfeuîe & singulieremét inquina- 
ble par le venin peftilentiahlaquclle v - 
ne fois infectée refolue & di{riipée3 ne le 
régénéré plus, ou Rarement de diffiefts- 
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mêticar fi le venin antipathique formel^ 
les vifceresjleurs vertus Se hutneurs, é“ 
ftoient vrays moyens,caufe, fubiedi: 
oecafion de la pefte 3 elle feroit aux in- 
fedés toufioursiSc tout le temps du re^ 
gne du vcnin:pourccque luyjîes vifee- 
rcsjlcurs humeurs,faeultés& difpofitiô^^ 
feroîent toufiours ; mais aucc cela la pe- 
(le neftqu*vne fois,^quelques iôurs en 
rhomme particulier. Il faut dôc dire ne- 
ceflàiremçnt que le qui Vinfede la pre¬ 
mière foisn’eft plus , et par çonrequent 
cil quelque matière fingulicre au corps, 
qui ne Ce régénéré que raremét et difôci 
Icment. Et ce que fc rengendrcjcncores 
n efi de la fyfnbolation 6c corrclpondé- 
cc première. Et voila pourquoy la con- 
tagionfeconde auenant ne me commu ¬ 
nément délie. Il eH vray que pour au» 
tre occafion et accident, ou pour erreur 
la mort y peut fiirucnir. De dire qu en la 
première contagion le Ycnin c* efl rendu 
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comme familier, pour n*efl:rc plus venin 
ny caufe de mal, cela ne peut eftre ; car 
les chofts tant antipathiques,et contrai^ 
res,répugnantes et incompatibles, ne fa 
peuuct en fi peu de temps acoüftu mer, 
familiarifer et rendre corne haturellcs* 
La couftume longue de Ion temps, et 
faidc de peu à peu, faid vnc nouucile 
nature en Taterable : mais fiibitemcnt, 
briefuemêt et en peu de iours nô: car na 
lure abhorra mortellement ces fubites 
mutations, voire en chofes de foy bon^ 
îie5é S’il faut quela çouftume pour faire 
vn droid, foit de pluficurs années,pour 
iÜré vnc riDuuelîe nature comp atible a ^ 
uade venin ion ennemy capitaljfaut bia 
que ibir de pîufieurs iours. Ainfi ne pou* 
üpnsdire, que la caufe de la preferua- 
tion contrcvnereGheutteaticcade pe¬ 
lle, foit que nature en la première: brief* 
ue et de peu de iours , fc feit accouftu' 
mée et habimée au vamn*ioint qiiaria- 
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tctruption de cçftceouftuinç côtagicu-^ 
fc & vçncnciifc d vnc pefte iautre, eft 
fbuucnt de tant d’années 5 quc la mau^ 
juaiie & peftUentp habitude peut cftrc 
çhâgée & efteint^^ôt la bonne naturelle 
pleineraent ôc pàrfaiâ:ement reftitiiéci 
par inrpirations puWs, sinceresjlàlutai- 
rcs & longuc^contraircs auxpcftilcntcs 
briefuesttellcmeiït que la féconde pe- 
ftèlera autântnouuclle & eftrangc au 
corps infeâé,guéri purifié reftitué de 
long temps,que fi ne Fauoit bnaais fen^ 
lie: nature et le temperamet eftans plair 
nemet rcftablis en leur premier & natu¬ 
rel eûat, pur & fincerc: & ne faut poind 
trouucr eftrâgCjqucla metaftafe & trâf 
mutation de rhabitude eftrangc ôc con^ 
tre nature, fouuentfupcrficielle5&: bref 
UC & de, peu de jours, fe face en beau¬ 
coup d ances, en la naturelle pr emière, 
indclcbilcicar en chofes rymbolifantcs 
le retour cft façilç, Le chreftiendira bic 
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qucpuis qu'vn paffcreaüjVn poil de Tho-. 
me ne peuttomber fans la volomé aâà 
ue de Dieu, &: par confequent que tout 
eft de luy etpar luy,que ce que la Pefte 
nerccidiue à vn mcfme, ocft que Dieu 
ne le veut poinâ:,ce qui eft yeritablc:. 
mais cela ne derroge pas à Tordre natu¬ 
rel que Dieu par fa grande bonté et ad^ 
mirable ’prouidençe & fageffe ,1 faiâ: 
perpétué! ^necclïàiredeîôy, afin de 
donner à TKomme moyen par art/cien- 
cc bonne intenigeace:^ de fe bien Sc 
prudemment conduitc^regir et goüuèr^ 
ner en tout ce que eonuient : autrement 
fi tout depèndoit dprdohnancc nouuel- 
lejiournalicfe êc momentanée, faüdrott 
que les hommes fuiTent fans feus , fans 
fcience, prcuoiâcc & prouidcncc,ct cô- 
dulâs comme parhazard & abandon> 
quant à eux, ne popuans voir, entendre 
ny comprendre ces fccretes ordonnah- 
ces:car la prudente conduite vient de là 


DIALOGVE X. 150 

prcfcicncc, prcuoiance & cognoiffancc 
des chofcs naturelles prcfcntés &futü^ 
res,félon leur vraye & propre fignificâ- 
tion,mamtesfois obrcruce.Et autrem et, 
le iugcmentjla raifon & les difcoursjfe- 
roient vainement donnés à rhominc,ert ; 
cela different des troncs & dcs beftes. 
Il cft vray^que pourcc que rien n eff que 
de Dieu et par luy, faut bien dire que 
tout ce qui fe faiâ:, foit par ordonnance 
generale ou particulicrcÿerpetuelle ou 
temporelle y (è faiâ: par fa vertu conti- 
nuellcmêtaiiîtiue pârfoy ou par moyen, 
fauf le péché,et aînfi, que la pefte enco- 
rcsqu*elle (bit de Dieu comme toutes 
chofesjce neantmoins elle a caufe St 
moyen naturel, prcïeruable curable 

en iceluy,moyennant fa grâce et miferi- 
cordedequci moyen & caiifc doiucnt «- 
ftre recherchés & profondément con- 
fidercs, en la première contagion, & en 
la prcferuation contre la fécondé,fi nous 


vôulôs vrayemct fçiuoir ccqüi appif^ 
tient à ccfte malàdicrcaf fi dès chofcs ni 
turcllcî noüs ttc tonfiderîpns la caufë 
qu en Dku feulj nous ferions tort à fori 
honneur et à fa gloire, àià vertu ôc^puif- 
fâncc admirable ètt ces môyctts naturds 
cticursvèftus. Éèfaudrôît abolir tout 
art^oütes feicnèçs,incfprifértousrcitîë^ 
dès prcféruatifsctcuratifs^crcés deDici 
pourcefi: cffc^jcontrc les caufcs fccon^ 
des inuîfibles d* cîIeSéDonê delà prefer- 
uation contre la rcchcutc^ouîtrc la caulc 
chrcfticnnevraÿc et perpétuelle , tout " 
îours et préinicrement confiderablc, 
nous deuons chercher la naturelle pour 
rârt^nccei&ire.SiBieu feul et immedia- 
tément efioitcaufe des maladies,la feu¬ 
le prière fcroitpour remedepreferua- 
tifôzcüranf,àucc laquelle toutcsfoisil 
veut que nous emploions les remedes 
naturels, crées de luy à ceft effeètjfihè 
voulons réféneer et prouoquer d^an* ^ 
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tage contre nous, pour le mépris du 
moyen de fa gloirc.Il f^t donc aux ma¬ 
ladies comunement naùircllcs de caulc 
et mc^ë naturel, pour leur parfaiâe co- 
gnomànGCjprefcruation etcuration, cô- 
îidcrcr Dieu et nature. Dieu pour le re¬ 
quérir humblement en foy et repenten- 
ccmature pour rcmploycr.On pourroit 
bien dire aufsi qucccluyquia eu vnc 
fois la pcftc,n ayant plus peur d*iccllc et 
ne la craignant aucunement, (üngalïct 
moyen de pTcfcruation comme le con¬ 
traire, l’eft de contagion)nc la prend cô^ 
munement ny premièrement ny (ccon- 
dcmcnt:toutesfois combieny en a il que 
fans y penfer la prennent, voire des fer- 
uiteursde pefte, enterreurs ou autres^ 
qui fen rient et moqucnt.Si nous ncvpu 
lions dire que le mcfpris àuccyn bô ré¬ 
gime de viurc prcfcrue:mais encores sc 
voyct infinis dercglés,de{bordcsetmat : 
mprigercs qui nc la reprennet poinâ:. 
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Cc n’cft poin6t dôc le bon cœurd'afTca- 
rance & bon régime, qui proprement 
&feurcmcnt prefcruc de la fecôdc,mai5 
le defaut delà matière fymbolifantc et 
corefpondâtcquifinfcde toute rcfoluc 
& diifipée en laprcmicrc, et nullement 
cudifficilemêt etraremêt regcnerablc. 
Et voila tout ce que ie peux dire pour la 
refoîution de çefte queftion. Si vous ou 
autre pouués mieuXj ic vo^ en diray vng 
beaugrâdmcrcy. 

V E r.Lcs {iibftanccs de rhommCj Ipiri- 
tueufes^humorales/oiides’jpurcs ou im- 
pures cuehymespu cacochymesjnc,doi- 
uent pomd citre diucrfcment confide- 
rées®, deuant et apresle malien {à prinic 
ctrcprinfe. Car elles font ou Ipcrmati- 
queSjQU bumoraleSjC^eft à dire de femê- 
ccou de fang. ta fcmence neftpoind 
autreje fang eft de mefmes alimâs, dôc, 
diuerfe madère, nyfubftancc, ne peut 
eftre conilderée, en la première et fé¬ 
conde 
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condepcftc. Ainfi faut quii y ayc autre 
raifon de rcxêption;, miîîgadon mo. 
deration, que celle que vous venez de 
dire* 

S V. Encores que véritablement ic ne 
diiÏÏmuîe rien de ce que ie pcitfe de ce 
faid, tôutesfois par voz ineuitable v ré¬ 
pliqués, vous me voulez contraindre a 
chercher autre raifon, ou a confcflcr mô 
ignQrancCjîaquelIe commune aucc tous 
les auteurs, me fera (ce me femble} plus 
honnorabîc, que d entreprendre, cher- 
cher et doner la vraye refoludon de ce- 
fte tant grande difficulté, Tbutcsfois, 
puif-quede chofe verkablc laraifon cft 
necclfairc ; la curieufe perquifition dd- 
celle tat obfcurC5& iulques à nous igno¬ 
rée doit cftre eftimée, & I^eurica loué & 
admiré. Pour donner donc vn premier 
coup de peîe a ccftcfcabreufe difficulté: 
ie dis, qu’il y a dcchofcs enticrcmct vc- 
neneufes , antipathiques de toute leur 
V 
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h bftâiicc, & d antip athiqucs cnfemhte I 

mcm fimp aihicjues, amies & fennemîcs, [ 

icmblâbks & côtraires* Les finplemêc i 
& tpralemcnt antipathiques^ font per* 
pctueliement intolléràbles, ineômpatb 
blc^'&iirreconeiliabksj venin 

mortclikseîiiemblêmentfimpathiqücsj 
font recottGÜiablcs.'Eîtcfnplçjles chofes 
vegetatiîîes êc animales v cncncufe%fbt 
enic- nature vegetatiue ^ animale, fa* 
miliércsSrllmpathiqücs a i homme plâ* J 

te^ animal, ^antipathiques mfaproK 
prieti fiibftamielie ^ veneneufe^: :^ccii 
fîqUe 6 g formelle :;dar elles en tant quo 
vegetatiues & animaies, vie ÔGcaufede 
vienne Peuuent eftre mort,ny caufçde 
morr, contraires intollembles* Erpuif î 
que la nature vegetatiue &: animale,vi- : 
uànte en fes chofes veneneufes, fe corn* 
patiî auec le venin formel & ipedfîque, 
il faut dire que la fubftànce de la chofe 
veîieneufe,foit fpiritueufe ou autre,vne 
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fois recogneuc, en fa fimpathie & firni - 
litude vcgctatiue & animale, par la na¬ 
ture de l’homme, fcmblablemcnt vege- 
taîiue^ animale,en la première conta¬ 
gion,que apres aux cGfccutiues ne s’of- 
fence point d’elle,au moings tant outra- 
geufcmcnt.Et de faiâ:, nous voyons co¬ 
rne en vertu de cefte nature vcgctaiiüe 
& animale femblable commune,les ve¬ 
nins des plantes & animaulx, peu a peu 
s’accouftument.Cc quenaduiendrôit, 
fi les chofës mauoient aucune fimpathie, 
& le venin eftoit de toute fa fubftance. 
Pour cefte caufe le venin de la pefte,en¬ 
gendré en la fubftance derhomme5&: 
d’iccllc, pour la rimilitude d’icelle fub- 
ftancc en tous les homes, vne fois fouf* 
fert, fouftenu & vaincu, nblFence-plus 
cômuncmcnt le mefme au moins mor- , 
tellement,ou feroit,que le venin euft ac¬ 
quis plus grande force, & nature fefuft 
rendue fort imbecille. Voila ce me feffl- 
Vij 
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blc la vraye occafion de rexemption^ ^ 
de Tindemnitc, contre la féconde P efte. 

De la rccheute&: reprinfe en vne mef- 
me pefte, ratrocité plus grade du venin 
cl la nouuclle imbeeillitéj font caufe: & 
aux fecôdes & nouuclles peftes, la cau- 
dc la reprinfe cft la mcfme, ou la nou- 
uelle caufe d’icclies. 

Ver. Le grand mcrcy que vous vou-^ 
lez donner, vous appartient, vne autre# 
Pourquoy en toute la G auleMarbonak 
fc la pefte ept plus rarciplus, briefuc:tou^. 
tcsfpis plus furieufe^ dâgereufe qu’aux 
autres régions gaulloîfes. 

S Vi Si la caufe Sc moyen de la pefte: 
quaft toufioiirs elem enîaire,eft putrefa-^ 
dion de ceft eifed, & dc putrefadion ‘ 
enaieur 6c humidité, chaleur contre na^ • 

türCj car la naturelle conferue & prefer-: 
ue, donc la région chaude & humide 6s 
air coy lengcndî-e 5 nourrk 8i entretient, 
ôc la froide la retient:& au contraire les 
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régions chaudes et fcchcs, continuelle-^ 
ment oufouucnt agitées refiftent et ré¬ 
pugnent à icelle, d autant que rardente 
chaleur bien qu au commencement elle ^ 
excite, toutesfGis finallcment elle con- 
fume, et le vent altère et diflipe. Dé ce^ 
fte petite demonftration vous pouucz 
tirer la decifion de voftrc queftion, à 
fçâuoir que laGaule Narbonoife chau¬ 
de & feche et fortvenîcufc, raremët en¬ 
gendre la pefte de foÿ. Il eft vray que la 
porté© DU par occahon engendrcejprô- 
ptementfi efehauffe &rend furieufe à 
çaufe des temperamens bilieuX/& adu- 
ftestauffi briehiemet fi eftaint par le vet 
continuel,extreme chaleur et fechereffe 
dc redé.Et aux autres pour leur ciel Cal¬ 
me & tranquille et leur tempéràrtnént 
toujours humide chaud ou-froidjlar^pe- 
fte efl: plus fouuent et longuement pour 
les câufc fauorables,et auec moins de 
furie a raifon des-qualitez contempera- 
' V iij “ 
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tes rcrundantes & réprimantes. 

Ve r. Vnc troifierme. Pourquoy les 
femmes enceintes frappées de pefte 
meurent communément, 

S V. Les femmes enceintes peftiferées 
communément meurent^à caufe des ex- 
cremens fimpathiques et fimbolifan*:, 
retenus en grande quâtité depuis la cô- 
ception, voire fcpai éement de la portiô 
benigne & temperec du fang repugnâ- 
t-e> renfant tirant auec chois iepur et fa¬ 
milier par ^ veine du nombril ; îoint 
que lenfant s’infs(3:c lémblâblemenî3tât 
par fon inlpirâtiantelie quelle, que par 
les nfatieres fpirkueufcs & humorales 
iâ inférées en (a mere5at;tirccs cotinuel- 
lement par luy pour fa nourfiture: a rak 
ion de laquelle mfeclion intolkrable à 
nature deîicatç, mourât il tue fa 
foibic de foy et de la GGnragion. ll eil: 
vray que par fois l’aucrtemét luy re- 
mede, quand il précédé çt dute en fon 
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flux ou furuicnt fiiir k beau 
ment de Kinfcâiotî ôc. au paraiiât aueu^ 
ne eruption^toutlc venin s’euacuat aucc 
les cxcremens fon rubicâ par la nature: 
& cncGrcs en quel temps quekc doit, 
mais que nature- ;çe .{bit d^ba%ce 
du venin, au deflbuz du diaphragme 
vers les parties inferieures, levcnin par 
1 auortement 'dcriuant touflours leing 
du centre Ôç des parties noblcsiiSilc. 
mouuemcnt s’cfloit fiiiâ; {uperkurcmet 
au deflùs Æi diaphragme, rauôrtetnént; 
iurucnant feroit eaufède niortÿd'aiitant 
qudl reuoqueroit parle milieu et pro^ 
chainernent des parties nobles^leyenirr 
de6a > clkfle par nature aux- e^tremitez. 
{ûperieurcs.i £t ainfi la groflelïe iux 
mes pcfiiferees eft caufcdc mur^-fi du 
beau cônameneernent elles n’aup0cnt^ 
©U queles éruptions & exiîures.;peftilê^ ' 
tes ne foiçnt inferieures : teilemen|:^e 
pour AuuerreuFémétda femtap 

V iiij ' 
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te/croit neccflaire au premier fcntimet,^ 
procurer rauGnemenr, autrement tout 
fç meurt : car difficilement la nature de 
la mère frappée& dcbilcjpeut faire l’cx^ 
pulfion du venin, lenfant autre créature 
débile, aüffi comme homme antipathie 
quement pourfuiuipar le venin pcftilê- 
tial^lc retenant aucc foycn dedanstcau- 
fc tourioursmoricilcjou feroit qucluy , 
grandei de fort poix fc prouoquaft fbn 
auortement ; car la mère foiblc de fa z 
gi;ofîsire, & afFoiblie de la maladie ne , 
peur de foy,ou feroit que fexpuirion du . 
venin fe fift vers ienfanî et la matrice, 
auec les humeurs ordinairemêt & con¬ 
tinuellement y enuoyecs pour la nour- . 
ri.ure dezienfant & par luy âîtk rc- ' 
lexances & coulantes. Autrement le fe- . 
iour du: venin en renfant et matrice,cft * ’ 
mortel comme tout interne, à caufe du 
grand eofentemet d^iGcl le aüeé kcoc-ur 
ô&iés parties nobles : i;èfnoing:ica i 
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ptomes hiftcriques, Îypothinîiqucs/fuf- 
focatoireSjCGUüiroiresj&phrcnétiqucs. 

Ak quàüriefatCr Pourquoy les 
femmes s’infci 5 tcnt plus difficiîeraêt que 
les hommes, 6c infeûécs guciiffcnt plus 
fecillcmcnt. 

S V. U ne faut point prendre eecy Gm- 
plcméntimaîs auec rerpeds particuliers. 
Si le flux de ventre naturel communé- 
nrentprcferucdepcO:c,nôqui! en gue- " 
riffe : car furucnanî à icelle i! cft mortel, 
comme a efté dit en fon chapitre: le flüx 
hœmorrhoydal 6c meuPerueux auiTt, a 
caufe de reuacuation de la matière gre- 
uante 6c GmbolifântejOccaGôn aux fem¬ 
mes ainG tous les mois purgéesde toute 
cacochimie 6c redondance,de ne s’infe- 
(fier facilement du venin peftiîential à 
faute de fubicâ: fauorable, 6c a caufe de 
la î force de la vertu perpétuelle en eu- 
chimic et commoderatiori, où infeâtées 
dc-s-cn dcliurcr. Autant en faut dire des^ 
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hommes fubieds aux naturels hœmor- 
rhoides. Au contraire qu’en fuppreOTion 
defdires purgations, 1 homme &: la fetn- 
me pour cela cacochimcs, font grande¬ 
ment dirpofez. à la cQntagioni& fort da-, 
gereux en icelle. Et ainfi la femme n eft. 
pas fimpiement quitte de ceüe conta¬ 
gion ny affeurc en icelle, ouy bien eori- 
ucnablcment nettoyée et repurgée de ' 
toute ordure,& rckuéè de touteeacor 
chimie & malignité parrnature ou par 
art. Et Ihomme rf aianrpoinrperpetuelr 
îementeedon et bénéfice naturel com¬ 
me lafcmme : mais rarement,fi l^rarr 
neluy eft donné, cfi plus fiibiecf&plus^ 
dangereuiement à la egmagion. ■ ; i ^ . 

V E R. V ous dides que ks fupprefiipns: 
des puî gâtions, comme desïmerifirues 
, aux femmes ctauîrcsjfontoeeafiond^- 
pln> facile & plus penlleufc çdmgionp 
Oc îoutesfqis i ay veu plufieursvfemmè^ 

I cilles uipprimccs de Iortg.teffîps,,Qonr • 
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uerfées auec les infeâ:s fans mal nyda^ 
chofe total emenî contraire. 

S V. Comme y a des flux félon nature 
bons & vtiles3 & autres cofttre nature 
maui^is & dommagcâblcSjauflri ya des 
fupp^reiTions de nature bonnes,& autres 
contre nature mauüaifes. Les flux félon 
nature bons, font les opportuns & bien 
reigle^ mcnftrueüx, hoemon-hoydaux 
& autres, que nature ou fart font pour 
le (bulagement du corps.Les autres co¬ 
tre naturcj font les exceflifsj hors temps 
& profternâs.Les^^fuppreflîons félon na¬ 
ture bonnes menftrues, font celles qui 
fo font à la conception & génération 
iufques à la natiuité, pour la nourriture 
du fœtus, & früiâ eonceu, & à caufe de 
Giettetcnuei; de grand exercice, deufar- 
chic & quadrature,damât q^le flux n’efl: 
que de redondace & de greucncc: celle 
qui fe fait de foy en laage déclinant des 
ftinmes, eft dite naturelle,à caufe quel- 
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le àduicnt atomes cômc naturellement, 
& toutesfois cft contre nature, nadue- 
liant que de l oppilation qui fc fait en la 
matricejparles humeurs iticraffeès pour 
fon refroidiffement & de tout le corpSi 
êc fa contraction,]es déclinas non moins 
redondansny cacochimes, à caufe que 
ne mangent pas moins qu’au parauanrj- 
voire plus fouucnt & de coup à coup 
comme les enfans, à raifbn du tempéra¬ 
ment froit & mêlâchoîique toufioursfa- 
melîCj Sf de la crudité côtinuelîç du chi- 
îe peu nutritif,! càufe de rimbecillité Ûê 
là châlcür & vertu concoCtricc ou 
fantc. Cefte rupprclTion doneques dé 
vicillclTe & toutes onereufes feront pat ' 
nous dkesfcomme les niaüuais flux 
ire nature) efirc càufc &: occafion de 
cite & dangereufe côtagionjpoiirla foii 
blefTe.!] ed vray que les rupprèîTions dé 
vieilléfïc endéprefèruent, pôûree qué" 
la câcocbmiié encoreso^ue maligne 
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yencncufe accouftumcc de iôtigtetnpSji 
fe rend faîTiilierc & comme naturelle, 
tellement que nature quafi le nourrit ^ 
fortifie en icelle, doù vient que pput h 
fimilitudc que toute la fubftançe de tels; 
corps aGGOuftumcz & nourris cOîiu^e 
au veninjont auec le pcfiilcntialjne s*in- 
fedent point communément duGcluy^ 
plus fimpâthique que antipathique. Et 
voila la rairon pourquoy les femmes 
vieiile%nc prennctpoint communémêt 
la Gôntagionjque fiir le commencemet 
& aux premières années de leur fuppref 
fion, la matière eftant encores eftrange 
& oncreufe. Or que la malignité ôs eo- 
me venenofité foit aux femmes vieilles, 
en leurs humeurs fupprimées, appert 
par les fimptomes hiteiques^lipothi- 
iniqucsjfùfFocaîoireSjCôuullbifeSjphre- 
nctiques, frequens au commencement 
de la fupprclfion, pour rintoUcrabditc 
ic k matière veneneufe ; encores non 
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accGuftnmcc, Te rendant apres comme 
naturcile Se conrubftantiGlle, pour n*cx- 
citer plus fimptomcs. Se n’offcncer plus 
le corps de la femme vieille, ouy bien 
les autres par leur expiration veneneu*^- 
fe, tefooings Ics ieunes perfonnes qui 
dorment auec ellesjô^:les ieunes enfans 
tenus fous leur bouche & baifés fouuct, 
deuenâs tous caquectiques, maladife& 
rabides^pourla rnaliçnité derexpiratiô 
inipiree par iceux, par la boucherie nez 
& par tout le corps au Héfi Au contraire 
Tcxpiratbn de fenfant au commence-ÿ 
ment bénigne & douce, eft aux dîâes . 
femipes bon entretien &f clf aurant.bes 
hommes declinans iiopt pas commune^ 
raenteefte maligne expiration, neftans 
point naturellemcntiubicâs'à ces redô- 
dances & cacochimics qui fe doiucnt 
ncecfTairemêt purger, à caufe de la for¬ 
ce de leurtcmperamentjdc leur chaleur' 
S^vertu coco^ice^Sc de l’cxereicc qu iis 
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prennent continuellement. Aulîi 1 on dit 
communcmcht, foubs k barbe blanche 
îa ieune fille fe nourrit et embellir : tou- 
tcsfois là coîte^ondance des aagcs cO: 
fort tequife pour les dcuoirs de nature 
& autres fimpathies. 

V E K. Monfieur mon frère, ic ne puis" 
laifler pafrer Gc que vous venez de dire 
delacacochimie prercruant : car en ma 
thérapeutique iay di61:{^eîr^cf^£'^ confen^ 
bonne 

température eftrc bon preferuatifcotre 
la pefie & vous dites la cacochimie ma¬ 
ligne, veneneufe meurtrière preferuer: 
cela eft imp oiribîe : car deux contraires 
ne pcüucnt pas faire vn aîcfme effet. 

S V. MonfrerCjfàns cholere^vdftre op- 
piüion eÛ: vraye &la mienne âuffî, voz 
exêples et expériences des vieilles pre- 
{eruées, véritables, confirmentmon op- 
pinion. La raifbn de laquelle eft là fim- 
pathic & familiarité acquife aùcele ve- 
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iiin pcfîilemialj par racçouftumancc lô- 
gue delacacochimie, engendrée parla 
îuppreffion femblablement maligne & 
veneneufe de foy^ou par accident com¬ 
me a efté par vous cy deuat àïà. Voftrc 
preferuationjpar Teuchimie et bonne 
temperaîure 5 (rare en noftre temps pour 
les manuaifes noürritures& inftitutions) 
cfl comme vous fçaucx fort bien, tirée 
de ce que les extrememet contraires fe 
maintiennent, (bufticnnent & conferuét 
fort & ferme, ôt n endurent î*yn de rau- 
tre, et moins le forîdu fi3iblc, ctainfi 
reuchime et bien tempéré trcsforr, ne 
peut eftre olFcncc du venin pcftilcntiai 
mal et vice, inferieur et plus foible en fa 
maudite, inique & pcruerlê aggreffion, 
que la vertu du bon tempérament en fa 
trcfiufèc deffenccj ny le malignemet ca- 
cochime enuahyj jnfedé ny ofFenfé du 
venin pcftilcniial fon fimpamique, ayat 
plüftoftrcüçhimie & la pureté côtraîrc: 

tcfmoing 
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tefmoing les kdrés de Galien-*à4îl^üéls 
le vin vipérin neïui ^as {eoiementJkns 
mal & nuiiafce, màk bcm 

cincpielme^oürqüoyletips 
xiequaranîmne^ précis, & non-antre efl: 
éîxionni & eommandé potir- la pùrifi * 
xàtîoîvdesmfeéïSi^-^ " \ ' 

Sv. iia quarantaine pouf les partiGiï' 
Mets pluftoft<jue la trentaine, eînquatl- 
taine^lmxânMiîe, ou autre 
dotible quatatainepoUr ieS»vMîes Slcà-- 
munautèz eft delupeMliêrètf %eH deue- 
GelSti^pbür k teMit udcfconieie èrdj^ 
des qiïatâtainés menMoué es xMefcri- 
; rare fàmâCj^iétèsxs-Kèüx {dlkaircS & 
defertS fans manger ny Mo | ikayen 
certes fort propre ppur préfêruéF>6&'gue 
rir detout maljcar vrâyèmenqle t'eiiïps 
légitime raitônnable & neceMai/X pOur 
la purification, eftj 1% vràÿ €émblM>le^ 
^mènrfiilfiranî,ayanpdgardauWmoyerts 
d’icelle : car de çeri^s de fôyî¥t^*pUrifiei 
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!:puîcs chofts rç= 

pufgMi«ÊSa,^ifcRfljue^€ 

çpfî)yRÎ^/pRl 1 Airjlçs fpn% U çhaleür^lcs 

JaR^|îR§iç?; rfemêt quP 

icîpRÆsftÔiotb 
tift 

pius lÔRgà vn fort infe^l^mal açcom- 
ni<^^ 4p|Phdfc5 re;C{ui,(if, pour la puri- 
fieatpp, 5:0^030 4 a^r5de«ppns^<ieau;,de 
4ç §c fcmblables çhofes. 

Eî aîfiû aux i^fficîcr^jfcriiitçufs & agtreg, 
p^ftCjk,€omme médecins,. 
çbirurgrô^?i.^ppotiça^Aes,,.^ntei-reuw& 
{cîRWate?#faiP^s]habij:uiek ^ çonfub- 
ye^iî^ peflikntiaî, aux pau- 
W feux mal-j€^p,modei£ pour 
^jÉe.i'Afflye.qui?pjiis bog tçmpSjSc, 
'C^lSy^RÎ kfpfekri Xdffifanî^ayatv^ 
a:Uî§.^y&^ deupi/C fa jgs pour lâpp- 
riSfeMipnies perfpnpçs & lieux' înfeàz.!, 
fembkblpu|t#tajcbQnrid^f.^^^ Ayxper- 
^9^i|f^bîueuî lei^ 
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pre mal, 6c pour vuefois^ pour pè|i de 
jourSj 6c. pourbrirfue çômmunication, 
fiequeumnô,6chateaMOu auceles ma- 
ladesj moindre temps/uffir. Et eiicores 
plus momdre auec les Emplemêt infets. 
Il eft vray que la deterimoaifon precife 
ne^en peut faî^ny donneivpôurcai^ 
-des diuérfe.s circeUftancés, an^ticHcs 
faut regarder & rapporter lejtout tcàf 
indubitaElemcnt aux lieux fort aerez^ 
venîcz ciiaufFcz naturellement ou arti^ 
ficiejlement, maritimes & iâBIonneuXjâ 
caufe deleür air falévcontinucllement 
dedèichartt, purgeant ^ purifiant tout 
le corps intérieurement et extérieure¬ 
ment par inrpiràtion, & êneores àuec 
plus defficace aux: Hélix ou les fehiê 
font & gardent pcrpctuellemêt à grâdi ' 
tas monecauxy àcaufe des eaux là* 
lées pour les laueraensy la purification, 
en cfiîoft fâidcitellement que les irîfcts 
purifiezpàr les moycnsiuMitSjferoicrft' 
Xij 
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par moy accôflez briefuement &biea 
toft. Les fimplement mfeâs'dans huiub 
ioursricspeftiférez guéris da!isi|uinze: 
les officiers dâtts tfeüte : & vous fçàüez 
qu’en moins de-quarante iotirS) voire 
dans, trente^ ie me fuis meiléj ay. mangé 
ôdîahké auec vous, Jrcroürnant du fer* 
uiceddla peftc^aiùâr infed queliejdet 
infc^é=üÊn:vn lieu marelcageüx fort im- 
^ur&îsprendrë mal aucun. Et i entre- 
rois en vue maifoiï champ eftre inft^c, 
poféèjen lieu ennnentetpatenî, ouüer- 
îe etipercée en loiisLesmemlsres, ven¬ 
tée continue il cmentdje vent feptentrio- 
naloii autre fec& impetueux,.& vuidée 
de,.tous metiblfô qui:;s’infe6tent quatre 
jours apr es:iT! ars iHs;villes,d'autat qu el- 
te.Xout occupées^ Si 

ainfien'beaucQupîdiédroitSjdemailbns, 
^'jdoIièuXj peil purien vencéésjdoment 
eftfejooguemseî iûfpedes: & pourtant 
teë^'^.ëte âoîti eftre plus tardiuc-& la 
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purification plus k)nguef& plus paxfcu i 
que par autre moyen: et le teps ne peut 
efire autre que ccluy qui - fera iugé. par 
gens cnrendus^ eu efgard aux mpyês & 
deuQirsfaicts : toutesfois touriours;plus. 
long pour les pürificâtiions communes 
que partieuUeresl r ; . 

V E R. ye>us faidèsle vent bon moyen, 
de repurgatiori St pufificationj,et toutes 
fois aux villes pçftiferées quâd il régné, 
ie mal s’elchaufïe et les? excez ibudain 
multiplient, il infe<^e dpiîc pîuftoftqnil 
ne purifie.- ■ ^ 

sV. Jkux Ailles infectes, le temps cal- 
me retient j infeélion la oh élle efi: t et 
qpand-ilfaityeqt, l’air; injfcâ fbrtpi^pt 
et pénétrât,fe porte etinfinue prompîe- 
ment; aux-lieux et rnaifbns inferieures 
fuppGrees, et les plus .fupericures bien 
oauertes fe des-infeftet, et les ipferieur 
res s’infectent : mais-aux Heux folitaires, 
champêtres cela n adulent point : car 
Xiij 
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lairinfedcfl:tranfporté auffi loingque 
le vent va, et finalement difïîpé ct con^ 
fomme en tout fonrenin par le vent bo¬ 
réal, et prinçipallenîênî aux fegions ^ 

blonneures trer-fèîcheiicârrauftral ou J 
du fflidyrtoufioucs humide, gros et craf- 
le à caufe des vap eurs de h mer, pout-* 
rok porter rair titfeâ: de bien loinjcom^ 
mc^lkmioirt^&ltd^ffriqùeenore- ^ 
ce 0pôfit6,pari:eftù: fetraüers de la mer . 
me&erranéeïtotuesïbis ks lieux plus 

fiipefieUrs fort v^ez, tôüfiQufô ^ 

infedent, et finalement to^es vns apres 
jes autres félon le progicz etcours du 
yent. Et ainfi cela eû perpetuelIemeiiT^ 
vfâj^quefcs lieux infedîs fort 
mais que de plus haut et d ailleurs fin-' ‘ 
fsifiîôn ne^ foit portée,'^ fe dcf-Mêélént * 
toufiôüfspàr le venl pfîiïcipaleîïïënt fêp' 
jccntrlpml, yoire plus éfeacemènt^ plus 
amplement et plus premptemeM que 
ftUjl d autant qûç de foy rnsjfaé; 
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mais qu il aie 

les corps qui fe'|iétitfâîc p&ktï^Èé trâï- 
piré'r. il eft vray'qut îe fëü ririal&fiel c^- 
fummê en Ton îiou^gÊïîe trâ^^b^té^p^câti^' 
déTôy. Lach^èttF^Gamcu1ak’é^tfé]Pfêi> 
che eft-pfofîtâfelé-par fouté h règiëri-dé 
fôninfluence. ■ - ■ ' ..L jü£5§îî> r.> 

V E R. A la feidôîie. Pôur^tioy îes^l^ 
cerés dé foy, ôü* éto font bdrîne'préf 
femation. s Dnc^ic 

Syl II a efté dîtéÿ'deiïus parVôiHjqûc 
ks purgations comicnablcs faidés^r 
hatur-e ou paràrVfontprcreriïâtiqnide 
pefle^ & la vérité eîl telle. Lésvîecrês 
docjdé foy30U'artificiels5e{g6ùts-&èro'à 
qiîes^des immudicés’^dè nàtureTôhtkk.- 
II eft yrây qu iifakt fair cMiflinàidn 
écre: e'àf rintèrné èffîbuflours maûuais 
& pérnk'ieux dé fèÿ, a raifoii de fdrf fie- 
géjdè difficürté, & de (â mauuaikex- 
halation vcrVles parties nobles : fé^ccr- 
pépoitr Ik cbîkiiïùLeUërciîidatioîV Sêéx-' 
Xiiij 
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piration en dehors 4ç>toutc choie on^ 
reirie fîmpjemçnc^acochimc ou infe<îie, 
eû toujours projSt:abte 3 & principallc- 
mcr^uadjl^ft cnî^ueh|ùç cmuâoir e ou 
diflfaut4u ee^itrejnam 
cjOij^^ 5pmpe4rMu#cabI^4^d(|P 
chargeant aiceux de ce que l’of^nce aû 
pf^^feTi^imenr iBôfeftcy Ôç-^^ê^ 

Si donc nature ne s’eft fait en lieu'xxterft 
r^fî^p^re^ç cohuçriableA^ purga- 
ti^pupqarjautreoccaiipn ny elljleïâu^ 
^erparartîfice^^^reaupFemknbruiL 
depefte^aubras et auxifbeSÿà ce qu ad-, 
uenant la contagion dcüa acGouftmi^^^^ 
face-promptement)ion exhoncration du 
VÊ,nia& de toute fa matière vers 
parJuy,.^ en fa région cbnue Et 
VQila.cpmment jesylçeres externes de. 
nature pu d’art, fopt fprt propres, ytiîes, 
^ :P.fen terrips de pefte pour 
pre%uaîion,en tant qu iis euacueut co^. 
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tinuellemçnr la m qui fe peut infe- 
& onereufe, et en la maladie pour. 
curation, à:Gaufe de Jalbudainc refuda- 
tiqnjCîqîiratio^ didipationjque nâturç;^ 
fait par içeux du ¥cnin ^ de fa matière. 
Ceux quine Voudront point foufïrir les 
vleéres5peuuet vièr de ventoufes au de ¬ 
dans des çuifîes, prochainemerit aux at-I 
nes’fus les gros trocs desvaideaux crui; 
raux, ou dé fortes ligatures doulourem 
fe.^^>iarretiero;s. poplitaifes, pour 
attirer droiteraent et continuellcmenr, 
enfeigner; et; aceouüumer nature, par 
fois ,borgqt>l^negligêîc,& les l|umeut%| 
pour le temi^de la maladie aumouuef: 
ment infçrieurjtreflcur ppuEtlon éxho- 
neration. Mais les femuicdouuent plust 
çuneufès delà beauté quç.de la fant^: 
ne rcceiiront pas yolôtiers ces moyens, 
djautant quelles- croyent les; iarretieres 
nuirc à la beauté de la face, ^^ pour cela 
nen portent Gommunément," ce. qui cfl 
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véritable,[quand elles font éftroites &' 
auec doùIenrjComme de mefmelc grid 
vfage du fel & dés chôfés fatéès': mais 
la rai Ton ie ne fçay (i elle^ iâ fçaucntj la¬ 
quelle ed que les ligatures faifans dou. 
leur, inferieures a la face, foient aux iâ- 
besœmmédésiàrretierc-s, ou aux bras 
-les brâffeic^Sj ou aifieiirs, à caufc de la 
douleur^yrenfjôu fonf que par contra- 
â'iôn ëxprlMântCj ou par commande- 
ûici dé'iafUféi^k'S êfpfits'^c ié iàng fab-- 
M g£ de leur tenuité ignée 

&' aëreé'ëftotédt conduànr en-la face, 
poiir k Mn|4iF3'riluftrcr'& cmfbeliir, re- 
ftâent en-’bâS vers la paVriè dolente,-ôc- 
:xi^fr'fbn^’qùêda face fe déprime ë^dc-- 
Uibnt : & au contrairè ladouîou- 
t€üfé s énic^ 6c rougit: & le fel confum- 
ii" e certe fnbftance rpirim eufe .Aux fem- 
ni^s-cés^mc^éns dattraébion, çoriubca- 
. ton dc^réuocdrionjôc d’adrefTejpouf na- 
tür- Si lè's humeurs éfrfort facile, dku-I' 
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îâtif quiéles mâtiefcs ôneeéufcsnatutelw 
lemént Îèüf iîï^îat- êti bàs asênftrueuferc 
i|lènt> côtîiÊneà qûelqties hommes hœ-: 
motfhôîdâlëment. Mais aux noüfrkei 
faüdrok pourftdüfe le nioiiuement di^ 
celles vers les mâmmellesjfalre lefditc^; 
applicàtions & ligatures auxbras, d aurf * 
tânt qué îe^humeurs vont natureliemêt;' 
6c continuelicmeut touhôtirs en haut 
pour la nourriture de Tenfanr. AmTi Ton 
voit quadroufioursaux femmes fubiet- 
tes aux meitftrues quand elles tombent 
en pefte, les exitùr€s venir, fé produire * 
6c apparoiiïrc aux emûâoires kiferieu-, 
rcs^et aux noü^ices aux fuperieurs pQur> 
les ôccâfmùsfufdiâics : lefqüels môuué*^ ; 
mens natiè^ls ne faut pas-diiiertîr raaîsi 
fôiure & àldier, pmk auoif h^uré laiio-^ - 
rabîe Bc la miatiere pkisôbëifentc^ Er 
toutes fëstdpiqués applicauioîfîepilpa-' 
fdques, fe peuuem faire ferëïnent au 
parânantl^ maladie, à fin de tëùk natu- 
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re aducrtie & accouftumée à fa dcuc et 
légitimé cxhonerationjcn cas qu aduie- 
ne, moyennant que lefditcs appHcatiôs 
fe facent à la région du mouuement na¬ 
turel menrtrual ou hœmorrhoidajypu- 
mamillaircy. ou d’yicere dej.teu conueT. 
nable. En là maladie, au parauant l’ex- 
pulfon .pouuons.inuiteryfqMcitcr, voire 
contraindre nâîure par les mete to- 
piqtiesjYerslesregion^efternes dcfoii 
e:^fen€raîion; mturçfe £aitr 

wrs 1 brfjitais feomme faut 

feiùrè,: ^:7paî;;ftiâion5 aux^ales; prurir 
gineüfês/dlapboreriques <&-epifpafti-' 
(pe>v la femondrç plus, fort ^ers laJu-. 
perficie,; à*Snijuen icelle, maladie l’cx-^ 
pülûon&fçilàcnation de là matière ye— 
nfineu%fe faeeyers kclle ruperficie par > 
mprbillcs, ©Ularefolution &; diibpàtiô 
d’eycremens,; uatHrellcs ou^darr, ,com- 
modemient; p.rouoquées & 
bons prefetuatifs contre là gontagioxi 
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imrtiinente^ & curatifs en icéîîe & d’n 
ceik, £n doute ôc lôubçon d’exonera- 
doit fuxparties internes défia accouftu- 
mies à icellcja caufe de leur imbeçilité, 
coitimc aux pulmonaires, phtyfiqueSj 
âfthmatiquesj aux hcpàtiqUes y ipleni- 
qücsi faut continuellemét et opiniaftre- 
ment tant pouf : icelles.maladies de foy 
fort pernieièufes, & quâfi toujours in¬ 
curables et mortellcsjquc pour la pefte, 
vfer des furdit^ rcmedes pour interce^ 
ption de ladidc defluxion interne con-i 
trelefdides maladies, rcuuirîon^ deri- 
uation et euacuation continudle, de la 
matière qui fc peutinfeder & infedée,; 
et diffipation du venin peftilential edir^i 
ffelapefte. . ^ r 

Y E R. A la feptiefme pourquoy la con¬ 
tagion des peftiferez & morbilleux de 
plüfieurr exitures, cft moins maligne- 
quedepeu. ^ 

S V. Le .vulgaire le croit ainfi aux mor- 
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billes des ep&ns, Etcxporç pluftofl: leé 
fains eneores non tQucbeZj necelfaire- 
ment fubiet? à inquinarion voe fois m 
leur vic:fcQms:dit) pour plus facile de- 
liurâcc, aux fo rtmor bilieux quaux peu^ 
&. de fait Gcla cft VéritableXe mefmç fc' 
vérifié fouum aux peftifefex, à fçauoir 
que les fèct exitureî: infeilent moins 
mâlignemenîquelcs peu. Mais cccya 
.^Ibin d’iriteiligences cariimplement H 
pf rpetuellemêtjcela se peiit eftre ; il eft 
bien toufiours vraÿ que au parauât que 
les produéliom fç faceîîtd'^^pif du 

mairie, de pefté^ de morbülesjou d’au-? 
t|^ malade femblable, eil pire, plus is^- 
fçBâe 6c costagieufe queapres les exitu^ 
res. Et Fhôme qui aborde les malades 
au-parauant les produXion% s isfe6i:s 
plus prbpccmcîîtac plus perilicufemcnr/ 
la pifon eft 5 quç rhpmme. malade dé 
contagion, au parauant les exirurcsj ^ 
îoutJe yeninau cês'ede foiî: corps vers 
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i^cosurj tant pGurce qu’il a eflé inlpirc 
par les pouiiîîQjS à içcliiy, que de ce que 
le CQEUf eft fo&Vray antipathique obieâ:j 
infc(iât cruellement les expiratios pul¬ 
monaires cotre les iâfpirans: mais quad 
les exltures lhm faites vers la fupérficic 
du corps, lev?enin:cftantcha{fc & relé¬ 
gué du dedans au dehors, la contagion 
de l’expiration peâorale cft hnô pure, 
moins contagieulè^ 8c principallemcnt 
quand les exitufes ont expiri 8c rcrudé. 
Ileil vrayquelexpiration des exitures 
aufij infe61:é quelque temps^urques tout 
lc.venin foit exhale 8c dilBpé, mais non 
pas aucc tanrdefficace que celle de la^ 
bouche, yifibleftyuer commela fumée 
d:vne cheminée^ i caufe du froid refer- 
rat & incrafTant, tellement qu ileftplus 
feur ou moins perilleux, aborder les pe-“ 
ftiferez. 8c morbÜbux apres les produ- 
âions qu’au parauanî, 8c enn*er dans la. 
chambre tài. malade rhyuer <pc lefté. 
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mais que Ion n approche près (Je luy, 
le venin expiré, par lefroid demeurant 
referré entour luy, & refté pour facha» 
leur natüreile efpar s par toute la cham¬ 
brera caufe dc;la plus grande tenuité de 
}air. Mais quanta la difoêce de lacô- 
tagion en pluralité ^ paUcité dexitures . 
par vou?.propofée,ie vousdiétz & 
ferm eifdem paribus^c t^i a dire Jês- 
deux maladies ruruenâs eri mefme têps^ 
aü fouuerain augmentjeftat & plus grâ^ 
de furie de la maladie en general, & en' 
perfonnes pareillemët feéourues, 
mefme ver u ôv forcédes -peEronnes ma-; 
lades plus exi urécsifontrde -meillçnre 
elpcrance que les peuy&'de moindre 
moins maligne contagion,, pour les in<' 
fedez déliés, d’autâm que la grandè 
produéiîonjfaide de la. violente excre^ 
non cxauifion du véiiih rebelle & : 

pugnan., argue demondre vnc gran^:: 
dç^Y.ertu d:e nature, -4 viâoifi ôi domi^ ' 
nation 
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-fiâti0n& le Ycrrni^; erb^petitè 'fôtïitiï- 
i>éGii|t3éyàulfi Fônitoiç Gomto 
€n"’îa^£qr££îJctâ'feaiiiie âià,g£Sêf4lj 
'fliôafiK^|)ks dettpèu‘cxki^X! 

va 'catèoiôciépciië 
^eurs'fefe, carfi)^ 

4abrl^i£|y Æaatâhjriqy^ ©n^jsic^ki^#^ 
feveftin^ïteîgfââo^ dê fefbè^q^i 
kexptigbabk-enpti^^ Ê4JgêMfità 
IsrfbkgdyHdG^^^iipülfïOrt 
tbüi^d^turles^&laîftfi ndUs^büüOHà 
dirir: tlîkdiffiîên^ > e#âê - cas-^^ 

Æbdufifê^ {igniâsr mdkdfe^^âli^dft 
pQürpÆakkÉe:êXpk»y poiiçji^s^feP 
foa^zîilifpkârîlylëivbàM' 
blablement par laforcecd^i^'ÉUrë'àiMÎ 
t&mtmcnt çxprfrfcéyâfolbiyy'^jh- 
aî"ê2 i^ftpè'p^bllêf&: au ^ëqmratf 
fîi pajickcjdG^Venin tdmme 
dïJMëür^r drdiâ.'AM Ton vôië èèiÔ-' 
fïîiiatn^î eq Ê^^té^'s^ererpcf^' dii -ve- 
nik ^ de fon imblkrabk furîèÿ iccluy 

y 
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rciaâé feulement par vnc cxiturcj cn- 
Ynf&fortyrcflu^^ rétrograder 
au.îÇecig,^ infejdcFrcxpiratiQ-plus ina* 
Jign^îïienr &^ mortdlçment, & finalc- 
-K^b^er le pa^nt^^x autres: tcmp% 
îç^ftjm^rduçpmkneemcntjpremier^u^ 
^ei||fï^i(fcclinaifpnv:le venin, 
pâf tic#id: cftârfQihteet 

dc^kùîie§;&‘petite eonta^ 
Sdf ?:rnatieres';des.corps::e^pirans 
^/•infpitâns ne îu;ÿiQut fifauoj:ables,& 
ainfi. dÿ Ja paneitédc cefteoeçafionj ne 
fa^-poihî; jnfcr^j^^j^y attendre ^auûaife 
piumg'TOv puis’qjüje fa eaufe point 
larfôf oppr eilori^ du\ venin : : tna:is, 

‘ a des auteurs 

elWnrnm ” :CUr:atl0dcj3:;peftCi 

mept commçncc- 

ampi^^jent ®T 

- i^eiairéifepeutj qu e^ndi-, 
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'"ûesvousf ' 

' ' "S‘v; L’auteur premier de cefte bppi- 
niôrrpenfe àuoirtrouuélafcbue au ga- 
ilèau, & qùafi tous les modernes le Bct 
Icnren icelle mais la raifouj & la Loÿ, 

■" Êommadent croire, foiurc & imiter cha- 
tjue expert, en cequil eftbién apprins 
& bien verfé : & à plus forte raifon l’au- 
theur parfait ouuricr : & autre met feire, 
eft f^ië ôi tcraeficé non feulemcntcon- 
damnable, mais* digne de punition. Et 
puis que enatarc auteur & ouurietarcf- 
'parfahrde toutes: cHofes natüreHcs, la 
-prudence, la fage!3fe^ èt la mefinc fuffi- 
lancé en tout, & par confequent enfés 
îegitiraés faits neceffairemeut imitable, 
auxr peftcs, morbilles, & femblables 
maladies, fe deliure du venin, de la c6- 
tagÎQn:& de famâtiere,par apoftùmes, 
carboncles^ morbilles, et iamais ou ra¬ 
rement par fucurs, principallemcnt au 
fouucrain augment, eftat & plusgran- 

y 
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de furie de la maladie en generay a ma 
tiçrehnraoraîe d-iccHc^aux particuliers 
matâdc^j^jrèftatiî ùaucunement conco- 
élible^makheccf&i'emet reicttàble en 
fa crudicé îîîdus difons hardiment^ que 
les ameurs quifeiTépîektmonBicrpks 
fages^ plus fiïffife que'natutejqumtïd 
■Hz eatTÊ^rennent du beâu commence¬ 
ment m tous kspartimiiersj eten toüs 
les temps de la m 2 ladîaeiî;generaypar 
fueursreiôudrc êr^diffipcTfceftem 
-eruq^e'plus founem grofe^ TerreCèrç 
et mèlanchDlrquc/fcammr appert aux 
tumeurs fouuet fclT&rbeures,,etauX ear- 
.boneles-exkurespius frequen’oes |chD- 
fe impoiTîble de tonte impôiIibîMéé)4oi- 
uent. eOre nonièiilement demeatisien 
leur folie & perni’cieufcoppinicïkiaieei: 
{impie,mais pararïedîGerpdtüetetirre- 
-uoeable detèûe^^aiaHornînex pour lie- 
.réparable dntereft quils fonr àlaiânré 
-et. à la vie : car üiiurcleur oppinionfe-' 
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r-oit précipiter à mort quaii toi fràp- 

peZ;,priilcipallcment: aux temps fiîfdicz, 
pour la pcrueriîôde;1 ordte desrmoyês 
de natureneceffaires Je ncyeux pas nier 
que le beau commencemem delà ma¬ 
ladie en generaya coittagion ne faifant 
que naiftrede. venin éftant foible, cnco- 
rcs air^vapeur^en foy et en fa matiisrejet 
en la dcclinaifon, ne fepuiffe aux corps 
rares ettranfpkablcs^ fpiritueux * et va-: 
poreux; refoudre et diffipcribniîblemét 
par fiieursjet infenûblement par fimpies 
moiteurs et vapeurs :.mais aux autres 
temps ii efl impoOfiblé : autfi nature'en 
iceux ne l’attente iamais, k füb- 

icà du venin nefe pouuant refoudre & 
diiliperpar vapem & fueurs^IDéG^ur 
imiternature forte,trerpfuderïte te'fef- 
çauàntej en: tous fes bienfaitsrexp èrimi- 
tez neceifairememdmitabkjm^efmQü^^ 
uons iamais auxpeâes les fAeuï% 
dpalkment-par’tC^iques; èpi^aftiqiîes 


Ç^V EST IONS NOTABLES 

âuflî diaphoretiqucs, pour n^entrcpren- 
dr^ rimpoffiblc, à fçauoir la rcfblutioti ; 
des niaderes humorales crües&craffes, 
ny diucrtirjny empefeher nature parfaii^ 
dément bonne ouuricrejaux moyens et 
voyes qu e.|lc a preücrit& gardé rauioia- 
blemeanaihs pour le contraire,contem- 
plonSjirâitons et fiibonslà, en ^es bonsf 
faîutairesr& tres-ifleurez moyens^voire 
Taydons par les remedes quelle merme 
a créez a eèft cfFct, comme par corro- 
boratifs, eardiaqucs;& alexiteres, & par 
epirpaftiques fur les rcgiôs & lieux pro- 
presct conucnables par elle regardez 
ctd;eâiopftrez. Etence faif^ nous fev 
r oBs au Contraire des autres, chofe p re¬ 
fit able pOiir les malades & honnorablc 
pour nous> Il cft vray que par certains 
remedes internes,fingulierem eut effica- 
CCS par toutes les fuflites fins etirfet^, 
nous JpQuuonf préparer la matière du 
corp s infedé a la refoiutiô, fi nature s en 
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veut ayder &Ja vcutfaire, ctia nSaîicfe ;• 
y eft diipofée, comme quand clle e#^aà 
ppreuic, ou par fa tenuité de facile rcr-: 
folution & diifipàtiorijquife prefumeiau ■ 
cômançcment & decHnailbn détla^ma^ 
ladic en gcnetalj & quâd lesicorps font 
rarcs^^ & tranfpirabies t lelquelk reme^ 
des font la thériaque le mithridàt^ieux ; 
auec les eaux defcâhicufcÿdechardon : 
bénit & femblablcs, ou auec lés; eaux 
cordiâlcs/froidcs & les fyrops: aigres: 
P our contemp er ation^Fepreffion & plus ;t 
efficaee préparation. Et de celle façon, 
nous ayderons fimplcmct nature enfes:: 
louables delTains.et moyens curâtifz,j&:’ 
ne rcmpefehcFon:?. le moins du monde 
enfes plus opportuns plus eonuena- ' 

blés mouiiemcns, comme, fouaent > 
rions;&-irreparablement, fi le beauco- 
mencemerît;et en tousrîes temps Helài 
maladie generale ^ particulière., fuir 
uant le confeii; desfifdfôs auteurs^ de.v 

y 
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tottt:cffort, par moyens ititenies & exi^. 
têfnç% nous procurionsJa refeJurîbn et 
diffipadoh de la matière peftilcntepar . 
feeiBrSi^âux mprHHes des enfeîBj pour 
oequeilStabitus^ eHia&tilc regloa&ure 
derîexoneratidni^jpeî'pètueîlemem 'M. 
inukdabibmet obfcrdée parinatute do- 
iniiïitq iès dîapbotcrîgues. mternes en^-. 
fembkficaïdia<piid^ & 'alcxitefes^& eXf. 
ternes^éiirent eftr e eôixorîîimieti^^ges 
mod^ tespremMr^cnnisjpcàiriife 
reriiipre et precipiîerîk :eoneoilian qui 
depreuenir le temps 
ddlk^eraye crifé; ny de ibaeuacuarion.. 
B&pïb$ie iour ijndicâti£iu.fquè^ au cm: 
tit^çfoaeffica’GeSyâ find’achemineÉ la 
mâtiere<des nioîbiles:a:k fiiperficic de 
totè Hîafcâtus/a-waie&naîufelte regio. 

1 a*:Âckneu&îefmeSir?fâge du ^iu : 
efEindifeemmSr bonen têpsd e psOre. 

Lëiein reikur^t?tfes4%guMêf î ^ 
treïeffitaeeyreûifâiàa'ïSeisdaaâ mores,. 
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entant qml corrobore admirablement 
îoutesdes vertus du cor|)S 5 eft bon pre- 
feruatif et curatif puis que la preferua^ 
tion ct curation dcpettd de la repugna- 
ce:& QppugnatiGe dç: nature contre le? 
venin. ; mais non jpas- indiferemment:. 
car concurrânti.aucc l’infpitation vene- 
neare 5 lu}r eft véhiculé & coiiuerture cô- 
trè le cœur auîdè de foyà Et ainfi au par 
rauariî la mzhâit^ la çd.ntagionjet de- 
liant que s'expofer à icelle, au lieu & air 
infeâ: cftibon prêdrc de vin fort & bo% 
vn P eu ftiptiquejen p etite: quantité, plus^ 
pour déglutition en forme declcgme: 
que poutpmioo, pour, fimplement cor¬ 
roborer iûxœuc '& rertomac 5 &; leurs 
vertus plus antipathiquemem pourfui- 
uies : car les autres parties & fubftanees 
du corps,;Onr pluQxiilbefQin de réfrigé¬ 
ration, d-iacra{ration:; S:' conftipatiôn, 
contre rinCpiration et^ipenetrâtiob du 
veninrBt ainu pour potionjdcau froide 
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fimple ouen oxieràt futrcj ou auec du 
firop aceteuXjtte différât qu en plus gra¬ 
de coâiori, conuient mieux que le vin 
apéritif^ rarefàdif & atténuatif, Auffi 
pour cede occafion fe donne le bol Ar- 
iiiene, )â terre Sigillée,remèdes alcxi- 
tetes énremble incraffans & 'oppilans. 
Enla maladie, au parauant lexpulfiou 
du venin aux efiiunotoires y ivfage du 
vin en potion ifcd pas feur, ïd*autât quel 
le venin è^IcorèSeacbédnt:€rièuremcntj^ 
fè^)eut indnuer- âùec k)?ti^S'^naiIier, 
tres-agrcâblê &■ firnpaihique au cœur: 
ioint que la fiêure s enfiammcroit : en 
fomentation fur laregion du cœur & de 
f eftomàGjfêül ou âiîéc des eaux cordia- 
îev& autres caixliaqües et aiexttercseft 
ttef-vtile, potirsrendre natufôvplus vi-^ 
^gourcufeà'fi^n exonération. Apres l’ex- 
pulfion, f “ vfege f:equ eut en déglutition, 
&menîationi&'fufFufnigatfô & > 

■en ' potion trempée^ eff non ifculemcnt:^ 
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îrcf'aflcuré 5 mais necc(Taire contre les 
regr^s du venin : à ceux qui rabhorrenc 
iVlagc; doit eftre totallemcnt 6^ en tou¬ 
te fa|on interdiâ:, dautantque de foy il 
prouoque à telles perfonnes lefincopc 
toufiours mortel en pefte : voire apres 
i expulfion, d’autant qu’il argue proftra- 
tion de naturejôi le reflux du venin auec 
les eiprits & le fang au cœur. Et au lieu 
dn vin leur deuons preferire du vinai- 
grey en fomentation, fufFumigation & 
potiô en forme doxicrat (iicré, ou auec 
du firop accteux plus recommandable 
que quelconque acide, foit de limons, 
de citron ou autre, fculemet profitables 
pour leur tenuité acide ineifiue & réfri¬ 
gérante : mais le vinaigre & fon firop, 
outre cefle faculté tres-fittgulierc,â vne 
vertu aromatique, cardiaque alexitc-, 
rejcornme il raonflre vifibîement en fon 
excellente odeur,et fes elFe<âz< admira- 
blsment Ôepromptement. rcftauratifs, 
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lefqueis ne fe reCognoifiêt point aux Au¬ 
tres rucsâcidcs* Etlaromatique odeur- 
& vertu des citrons, eft en Tefcorce non 
au fuc. de croy que les buueurs deau 
prennent plus difficiilementla contagiô. 
d mfpiratioâ, à caufe de, la plus grande 
craflitfe de-; leurs matières rpiritueufes 
& huffîoraîles, & de la Æônftipation des 
pores iorpiratoires, âs.plus diffiGile in-^ 
flammation • des humeurs^S^par confe-îc" 
quentfoisplus prçferuables; tnak en la 
maladie plus./diffiGils&enî .cürables^^^à 
caufede la plus grandp’.rebellion de la 
matière contre fonexpullTonjrefoiutiô, 
diiTipatian & ruppuration, ex delà plus 
grande imbécillité de la vertu virale, a 
faute de i’yfâge du vin fôn.frn^lidr car^ 
diaqus & reftauranx. JDe cè que l'ami- 
ûîie déshumeursylaconftipation Sxre- 
frigertdon du:éorps, fend la contagion 
plus difficile, nous pDUUôns.infcrer qu^ 
les.periQnnesmeîaîîcholiques & vieil» 
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les s'irife( 5 |cnt piüs difficilement:'& qué 
ffiyuer5& airrregion? feptétriotîàiesj la 
PeÜc eft moins icÔtagieufe nioins & 
rieufe, aiiffiy JAbins rëd^tè^82 noii 
pf ^ü^e^éure aMâtbputride^ 
V E^vPoïK'ià de- 

Me dltè et 

râifonSjd e lâ'fo^p^âôtibn 
îbbte,ÂMidb^jalêxit^ré ^èJlHêtî^ ap^ 
pellé'Thepï^dc^^âf pîiilîèÉPs'êrbÿebt 
&^éftu|ap#csîinf de bMs fôffiSbingi 
Gtéci, i^afe^et 4 âtHî%^ê^përitncéî 
maïs ceie'^'^ôMTâîîcê éneénxlâ, meft 
qne de fbÿâ d’èmpîrie Mo dé Hcnç^ 
Énlateiigibrviecroy ïiî^îèmem tout 
It contenu,"^; là parole^ db Dieu î àüÿ 
ckbfès natiîreljés^ ceqüeîf ^aifën veut 
Stéommaiidçi"--' 

v: La "Pbériaqué èft%t^èdè d'àr^ 
et ne faut point douter^ qSè^îé prop^ 
naturel {blc:%àfDiéiiaüx mauk-'de 
moyen rvatufel, mdubitabîemént a crée 
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de fapuiffancc infinie et incpuiïâbîe a- 
bôdanccj fesreniedes propres naturefe, 
lefquelz le prêmicr hornme déliant îque 
choir de fa P êffeâion à caufé dii péché, 
cognolfloitjcommc.ténrcsles vernis na¬ 
turelles de toutes les chofési: aùtremètit 
n e leur euft fçeu impoftr noms pr opres^ 
ipccifîqucs&figtj^ifieati&de leur natur 
comme y en a encore^ beaucoup,;;etld 
falloir-ainfe:feire pour^îfeuereSen- 
tiellcnKnt y^^e phpftnde^ïautrej et par; 
îèdr appg|at|pn, les faire! ^ntieHetnet 
cognoifite.:^^ ened^S' a fait re¬ 

luire cefte première Pèffedicin don-? 
née, pprdue pn Adam, èn^^îomon,te 
quel oommé ; recite loftphe^ a cogneü 
de vernis itamreiles iulques contre les 
diables, & en auoit fait qûafi infinis li- 
ures, Iclquelzpar vn iufte iegemcm de 
Dieu fcperdirët en fa mort, ne luy ayât 
cfté reftauréc cefi e première perfcâion, 
que pour nous faire oculairement voir 
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nc^re félicité prcmicrcjcn luy,à fin que 
le tcfinoighage d’icelle dôné parMoy fe 
aicfuft point tenu pour fablçy & qu en la 
confécutiue ignorance, de tous les au¬ 
tres, ca telles chofçs, nous reçognsuf- 
fions, la miferérde noftre Gondition pre- 
iênte, pour la gémir et dcplorerj; é^ye 
derneritc.ye nollrc p.edW/ Lès efprits 
bons et mtauùais Gréeît cternelsj. parfois 
ternent.l^uans :aux ebofes: tiaturelles^ 
queîqücefokpar la permffiQa de Dieu 
reuclent quelques vas de iès:fc?rets re^ 
medes formefe lübftantfctetlies bons 
aux hommes bons, poutleur bicnyfhqn 
ncur & gloite4e.cê bonDieuauquel ils 
ferucnc lies mauûais, aux mauvais po^uit 
leur damnationaermoins les^venins fpr- 
ciers :&Jcurs remedes ignôrezdetout 
art êc de tout autre. Et ainfi ne faut 
douter qu’il n ayt <le fa riche abondance 
ercé remede naturel propre à ce mal, 
mais le pechele fait oublier et ignorer. 
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Toutesfeis Dieu regardant pluftoft | 
:bonte2: de 

noz deric^tèsipour felagemem de 
•nofrre^ irtfirmite^^ous aæjîcoïes doBné 
dèû gtae^jïîîoyfîijdérîoaè^faiire êc cô^ 
pofèfjde^f^édès aiexiieresipeftikn^ 
Mküx indubîtaWemenî |:^oâtâbies 5 qim<i 
iîîuy pMtl le^lsenir, côsïe font- laiThe- 
rkûue Sebikiimdatcompiofiîiotts certes 
tfâariik^k^aTî^cejqueiV^Dasjentédfcz 
p'air-cè>q#-S-etifait, ÊesTrsfdoûes au- 
téurs^ quifbs^i^'excô^tez -^Gopofezj 
peur Gbefeâir-Ies fins-de Idurimentionk 
îcduoif dé^pPefïTüeT J^0ffime:contr ê la 
eèm-^Gmr^tiéüm(€ de^ 

îiur erd^^Si^refisejen défaut du propre 
rèîncd^'^silîil'eiignorc, ôneprémièr-d-- 
^nr-rêg'â¥de>:^' coniîderl^quêïe pre¬ 
mier Ss-’prMp aï ©uurier âoX curations 
dès teaîâdies-"ët* natiire^déuk-^uéèr 
fiiMfantepéîirtOüt-Ie quand elle é(5l 
forreycl^rrime fe^oit ioürndi€Uîenr5*«ë£ 

fans 



Dî ALOOVE X. 176 

fàris laquelle nul remede po\;r efficace 
qüil puifîe eftre ne profite, n’eftant pro¬ 
prement que coadiuteur de nature, 
D ou ih ont inféré que pour auoir leür 
finjC*e{l à dire la preferuation & curatiôj 
falloit neçeflâiremét corroborer & for¬ 
tifier nature. Tes parties & vertus anti- 
pathiquement pourfuiuies : apresj quil 
falloitrabbatre de Textreme antipathie 
& malignité du venin, dèlct^re à toute 
nouuçlie & inlblkc nature^ & ce par vri 
frequent^ familier vfage à’iceluy aceo^ 
mode pour la tollcrabiiité d’icelle, à fin 
qu aduenant la contagion, le venin fe 
trouüe eoname familiarifc et réconcilié^ 
ou moins deleterement antipathique ôs 
contraire, traitable & expugnable par 
nature : ticrcemcntqu il falloit par p ré¬ 
paration rendre les fubfiances yaporcu* 
fes & humoralles qui contiennent le ve¬ 
nin, obeiffantesalexpulfionde nature 
au premier fentitnêt,enfèinbie lesvpy es 
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internes commodes pour rexoneratiôj 
ouuertcs et patentes. Quartçment, qu'il 
fallôit par expuiroires & epifpaftiques, 
élémentaires & fôrrnels5ayder nature à 
foîî expuifion, que font les quatres fins 
principàlies conliderées par les auteurs' 
de Gés Gompofitions ( ce me femblc} ou 
pour lemoinsneceiTairement à côfide- 
rer^ pour compofcr par art & par fcien- 
ce médicamés alexiteres. Etfesfins ôb- 
ferüees^font ruffifatite's | moyennant la 
bertedidiott de Dieu j donner lés fins 
necefiaires rèquifés attêdues. Et tou¬ 
tes Celles qui-lès contiêdrôî feront pro¬ 
pres poureefte mâladie5& aurot làper- 
fe^ion de îarticarle propre remede 
naturel créé de Bien ignoréj poür pu- 
nifîd de noftre crücMèlngraîitudeÿpôur 
pâruèîlîr par art a là prelèruation & cu¬ 
ration de la conlàgion peftilcntej {em- 
ble qui]faut neGefiairement confiderer 
& fénir le s fin s neccffiires Sî fiîffifânté^:. 
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et les cômpofitioiîs^ürnc les conticn- 
drdtît feront inipâtfiî{5les & tfignoran- 
cc^piuisquck deudir deîart comman¬ 
de par nècciTité îdiis fes^ rcfpc£ts. le lie 
dis pas que cellès qui ne contiendront 
toutes fes fins, ne profitent en quelque 
chofe 5 quand elles ne feroient qüc fim- 
plcmcnt cardiaques de fimpathie & d’a- 
rfiitié, niais ne fatisfont pl^ â tout ledeU 
de fattî & nul vmÿ médecin ne peut i- 
gnprer nÿ obmettre aucune des fufdites 
finsjpdur méthodiquement & par fçien- 
ce eompofer. Par ainfi ic defire que cés 
préceptes tirez delà vérité de la fçience 
de rncdccine/eruent dcloy& dadrejOre 
pour bien côpofer rémédes alexitêre% 
& de touche d^eflfay,pour cfprouuer & 
recognoilîre ceux'qûi’font fai'âs fans 
art ny fcièncc par des ignoràns & impo- 
ûeurs; 

Ver. Mais que ferons nous d^n tni- 
lion de prefcriptions Faictespàrvn mî- 
* Zij 
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lion d’autcurs^qui ne contiennent point 
ce que vous dcfirez,les reietterôs nous^’ 
S v.Ie ne les condamne pas Cmplemcr, 
mais ic dcfîrc qu’elles foient exanaineçs 
par celle touche : & celles quila fouf- 
friront ibient iügccs bonnes, & les au¬ 
tres fulpcdcs & imparfaidcsjquâd elles 
feroiétbicn charlatées par tous les car¬ 
refours^^. places de toutes les villes. 
Toutesfois le plus grand part des hom¬ 
mes courent apres-ces empiriques^char- 
larans & impofteurs^auecles mains pîai^ 
nés d’argent cominc les brebis aufel, 
chofe déplorable, bien donne fens.aux 
ignorons & brutaux^ cœur et volonté 
auxdodcsdebienfaire. 

VER.ic croyia venté de voftre do- 
étrine, & dt'mpofture et ignorance des 
impôlleurs et ignorans:mais iç. vous de¬ 
mande s’il vous plaiftda rccognoilïànce 
et vérification en la Theriaque, des fins 
requifes par vous en toute compofition 
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Thcriacalccèftà dire coiatrc venin, v 
S V. La eorroboration prcînier fcope 
& fin ( outre les alimens conuenables, 
toüfiours prefiippofez, iamais defèripts 
ny ihfcrez aux compofitions tnedicinal- 
Ics j fe rccognoit en tous les ingrediés 
aromatiques de rantidotCjde toute leur 
fiibftancc amis de rhomme,:dc fcs par¬ 
ties & vertus, tcfmoigncz la plus part 
par leur odeur & goufttre^agreablei,& 
par des célébrés authcurs & fi-equentes 
cxpcriences.Lafamiliârité^affucfaâion, 
ou Gompatibillitç M tollerance moins 
difficillc & dangercüfe du venin, feeond 
feope ou fin,fe Mt par la-mixtion du vi¬ 
père prcparéjo’eft à dire corrigé pour la 
tollerabilitç de nature en la Thériaque, 
et au Mirhridat ruinant Ton driginèllc 
deferiptio, par mixtio dufàng de Canes 
Pontiqùes,nourriês naturcllcmct au ve¬ 
nin. Il cfl vray que k Thériaque pour le 
vipere quelle reçoit, venin en foy, de 
Z iij 
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foy & prcmiçrementj eft de plus d effi¬ 
cace pour çeft effet,que le mithrîdatcô- 
pofé auec lefang de Canes Pontiques 
veneneufes d'âGcident, qu feulement 
fimpathiques auec le venin en fon fang 
faià d’iceluy aueç moindre alteration^ 
qu en fès parties foÜde sîtqutesfois pqnr 
les enfans, perfoniies vieilles & dcbiles, 
le mithridat fufdit auec le venin debile 
des Canes, cûplus feur que la Theria- 
queplus veneneufe. Aufli pour ceff e oe- 
câfion Galien deffend IV^ge d’iccîle 
à telles naturcs.La préparation des ma¬ 
tières infe6tcs,& des voyes pour leua- 
cuationcduenable troifiefnic icope ou 
fin,fe faitpar les ingrediens incifîfs,atce- 
nuatif% abfterfifs, apéritifs, reifblutifs & 
difeufîfe* L*expulfion & attraéÜô du ye- 
lûn & de fa matière préparée,en dehors 
vers &âfeku%quatnefme 6ç dernier feo- 
pc principal, fe font,' rexpulfion medi- 
camentale par cardiaques en tant que 
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corroborent nature vraye exputeîçe, & 
droiâ:ema par,alexkeres non propres, - 
ignorez, mais de bane vertu reçogneue 
& vérifiée par pîuGeurs expericnceSjCÔ- 
me font le bol ^menc,la terre Sigillée, 
vrais &trei^urs,& autres, contraires au 
venin d’âtipathie formelle intolierâble, 
{elon Toppinion des auteurs ; l^traâiô, 
fe fait du venin fîmplement confideré, 
par fimpathic & fimilitudc de fubdance, 
€Ômc par autre venin qui cft en la Thé¬ 
riaque la vipere, laquelle prinfe eftant 
chaffée par nature intollerable& par les 
alexiteres, attire et emmeine aucc foy 
le venin peftilential, comme raimant le 
fer, l’ambré la paille, vers l’emunéloire, 
& appliquétopiquement fur lemudoi- 
re de l’éruption, le retient et le tire plus 
fort par la force de la fimpathie lubftan- 
tiellc. Le fang de la Çane Pontique fak 
le mefme au mithridat qui le contient. 
Il eft yrfy que pour caufe de lacpmmo- 
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dite de laTheriaque en cccy plus effiça-^ 
et Ton prépare cômunçmcnt le mithri- 
dat fans ce fang ny autre venin. Contre 
les venins élémentaires improprement 
venins, cauftiqucs, L opium de la Thé¬ 
riaque nouuelle narcotique eft bon alc^ 
xitere. Contre la narcoticitc, rinfigne 
chaleur de la Theriaque vieille, L attra- 
dion delà matière humorale qui con¬ 
tient le venin, fe faid par vertu des ca- 
tartiques inferez et qui fe peuucnt infe- 
jret en petite quantitéjpour ne contrain¬ 
dre nature versle ventre très dâgereux 
en telles maladies, mais obeiffans à fon 
mouuement, parleur attradionjaider 
à fon expulfion et exonération. Et voi¬ 
la les quatres fins et buts principaüx,ne- 
ceffaires en toute côpofîtion alexitere, 
bien recogucus en la Theriaque, qui fôt 
fet môftrent la raifon de la compofitLon 
que demandez. 

V e r. L’artifice de cèfte cprnpofition 
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par vous remôftré, femble a{fc^rcr l’efi 
îcd promis & rcprefcnté, & tqutesfois 
nous voyons foüuét la promcfle défail¬ 
lir* Cela n aduieht point par faute de 
lartcertain, ny dés axiomes trés-vrâis. 

Il fàurdonc que la fatite foit à Tapoticab 
re compofiteur, & à la compofition, à 
fçâuoir qu^l y ait de TobmifTion ou de 
la ruppofltion, ou de raugmentatioTi, Ôç 
ainfi derimpofture. 

S v.Vous venez au point : car des pré¬ 
ceptes certains reffet eftinfallibie(moy-. 
enhanrtoufiours la grâce de Dieu, s’ik 
font fuiuis,gardez &:fidellemént exécu¬ 
tez. Mais veritablemêt il y a de l’erreur, 
de la mclchanceté & de rimpoftprejaux 
. compofitions fruftratoircs & clufoircs. 
Quand vne vertu dvne artificielle mix-^ 
don, de plufieurs choies excellentes en- 
vertu elenniëtaire et fôrmelle/e produit ' 
d’iccllesjil faut necelTairement que tout" 
le contenu en fa prefcription^ foitexâ- 
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demcntjetcôme fuperftitieufement 
férue & gardéjfans obmettreyne fiüabe 
ny vn iota^ ny altérer la moindre choie, 
fur peine de perdre rcffed & la vertu 
promife par ce niixtejexquifemem faid 
et compofe. Car fauteur trefdode & 
très fuffifant,rayant d’vne laborieufe & 
profonde' côtemplation philofophique, 
èz fur préceptes perpetucls& très vrais, 
excogité vne compagnon, recueilly fa 
vertu de tous les mgrediens, particulier 
remet en leur propre nature,efpcce,ver- 
tu et faculté parfaiâe eiemêtaire et for¬ 
melle confiderez:, et accomrnodezdV- 
ne tref exquift et tref-exaâ:e propor- 
îiGii iufques à de drachmes,icrupuks S? 
grains,il faut dire qudbmcttreet altérer 
la moindre chofe de la prefeription, eft 
interrôpre, enipelcher corrompre fa 
vertu, foneffet lingulicr, formel et fpe- 
G:ifique,ou feroit que quelqu va de mef 
IBC fcience etintelhg^uçe, y fubrogeaft 
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des equmalés ; mais cela ne fe peut fai¬ 
re, quand rauteur n a laiffc (es occafîons 
& confiderations, principallement aux 
facultexfprmelles propres a leur erpe- 
ce^etunllernent fe pouuant reprefenter 
par autre choie diueriè. Aux facultez et 
qualitez eiemencaires/e peut bien faire 
fubrogatiouxar les degrez des qualitez 
le rencontrent femblables en plufieurs 
fimples. Si i auteur de la Theriaque 
pour obtenir fa fin, à confideré exade- 
ment les vertus formelles de chaque in¬ 
grédient,propres à leur efpcce, comme 
véritablement il a fait en la plus part,, 
pour en tirer celle vèrtu alexiterc for¬ 
melle et celefte, comme les formes,faut 
dire que la moindre alteration en fes fa^ 
culte Z formelles, rend rclp erance fru- 
Aratoire. Or que la prefeription main-, 
tenât obleruée,ne Ibit diuerfe delà pre ¬ 
mière originelle,cela ne fe^peutnierîcar 
ilya des ingrediens de l’originelle de- 
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faillans, au lieu defquels pour faire la 
compofition eti a fallu fubroger. H èft 
vray que les dôdcs fubrogatéùrs, pen^ 
fent auoir fübftkue les vraÿs^qükaîes: 
ce que i aeèôrdërois bien aux facultéz 
élémentaires, mais aux formelles, püis^ 
que font diuerfes efpcccs & formes, ce¬ 
la me femble très difficille,ou feroit que 
pour lelfeâ: requis elles füffent reco- 
gneues de raefne vertUj bien qu en au¬ 
tre chofe elles fuffent diiferentès. Mais 
certes puis que de toute la chofe diuerfe 
en formel figurc,& par confequcnt en 
plufieurs faiétsÿ la mixcion fe fait, faut 
neceiTairement que la vertu de la mixtiô 
Ibit difFerente en quelque chofe ; & fi la 
vertu Theriacale de la Theriaqüe pro¬ 
cédé de l’exade inuention & defç'riptiô 
du premier auteur, & des verr:^ formel¬ 
les dès ingredienSjprefehptSjfaut neccf’ 
fairement dire,que la fubrogalion d au¬ 
tres ingrediens de diueriê t^ure, 
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mc-çtfigure, comme ilz font^puis-quc 
ilsfontdcdiuerfe cfpecc, porte gran¬ 
de alteration. Et cela peut cftre caufe 
des vains effets dicellc, que nous ex¬ 
périmentons iourncllementjfans les aur 
très inpoftures qui fifont par les com- 
pofîteurs* . \ 

V e r. le voiis prie me môftrer au doigt, 
ralteratiqn qui fe fait en là compofition 
delà Theriaque, pour me refouldre eît 
i’aducu ou des-^adueu d’icelle. , ' ; 

S y. Outre rexpcriencc ordinaire de 
la vanité, pu foiblefle de la faculté ale- 
xit crc de la Therique, encor es. puis-ie 
monftrerer oculairemét la deprauation, 
& alteratiô,et-vrayfemblable corruptiôe 
La dcprauatio^^&: alteratiô en fubroga* 
tiQ& quipro quojia deTcriptio obfcruee 
en noftre teps difFerête, la femble mon- 
ftrer manifeftement : l’infidclité &de{^ 
loyauté des ingrediens,[ieja prefiime 
tant de la qualité des compofiteurs, que 
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ic la froide & maigre Terifîcation de 
mèiïîcursiés dodétirs iuget^ prefidens 
en la cônipofition et eicîbitioh de toute 
fi matîefé* '&fd}emneH^^ foletrinité nè 
manque; poitit cnl’cnBîtibn 'de la nia> 
tiere : car le éompofeuf-ÿ dreïïc vh 
theatre à plufieürs degrez^ auffi ricHë;^ 
ment paré & gârny dcA ingrodiês, qirvn 
aütel deféHqüës: & y ëxibe a trieffiéufs 
îé$ dot^eurs àffis'àü dcdànt en cherek 
hônorables^tés ifigredien? qmlz denta*" 
dent pôüf îès recognbifte/lefqitelz "ilz 
êxkîbinétfiîlîffrls'ôc: parlas îjasénlebî^ / 
a lî^ àdùisfbït lëgëfém^^ 
dëtéandëf tëffc ‘ du lieu, fol St 

ciel de Fexftaàion desingfèdfens, que 
îc preniierfauteur requieftjbu des fub- 
rôgëz çorfeipondah^ cela rie fe fait 
point, moins du temps déla ëolle(fdon 
fort à confidérer : car il ne faut point 
douter, qèVn raefeie ingrédiërit ne dif¬ 
féré grandeméten vertu, fêlOn fon ciel, 
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foi,afpciSIôtcollcdion,que lauteurdé 
la Xheriaqué a bién eonôderé, quand il 
préfetit lesUngrediens dé tel & tel lieu. 
Péür lé regard de la colleâion des raci¬ 
nes, quafi tous les auteurs édifént le 
temps de rAutomne^pOurce qUé en ice- 
luy les qàafttes -nè produifent plus rà- 
meâuXyfueiïleSjfleurs, fruiâis, ny Icmen- 
ce, le lue Sàcliyie nefluanrplüsendéf- 
fùs à caufe de foninâniîion,ôu refluant 
a fbn origine àj êauie dû froid; Quant a 
moy ie difoislafindc fhiuer^énkqueî* 
le la faue retenue tout lediâ: temps, rc-^ 
redondekux fâcinesjpourfaugmentâ- 
don & produtlionfliture, éfl:rele vray 
temps de la coliedion d’iGeliéSj feule¬ 
ment efficaces de yertufiibftanticlle 
fpecifique en leurfiîG& chilé fübftâtici: 
car eni automne la plante le dit comme 
mourir, pour la diffipation faiâc de fon 
fuc en la prodüdion precédentè, lequel 
fereftaure tôudffiyuer aux r acines pro- 


^VESTIONS NOTABtÈS 

chcs à h viande, & à la terre leur merë 
nourrice. Pour la collédio des rameaux 
quand la fdcille fe produit; de la fucillc, 
quand la fleur ; de la fleürjquad le fruiÔ 
éc la femence; du fruiâ: ôc de la femence 
quand iizibnt parfaiâemeht trieurs Ôc 
tombent de leur gré. Or que du temps 
de celle colleâiô, non plus que du lieu^ 
fol & ciel plus naturel, féface aucune 
perquifirion, nyfe requieré aucun tef* 
mpignagé,nuHemcnt et n’en eft nouuel- 
ÎCi Mais raeiTieurs lés doéléurs prefidês 
& iuges en Tade, s en rapportent au cô» 
pofiteur, foiiuent homme defortmau- 
uaife renommée: carie puis dire auoir 
veu compofer îaTheriaque à vn apothi¬ 
caire rcpiiié pour vn ribleur, batteur de 
pauéj iùrongne, infolentôi temerairci 
le vous demande fî la {îiffiÉnce, fidelité 
êc religion requifeciit telle compofitionÿ 
fe pourrait tiouuer à vn tel homme, & 
la mixtion, garde & difiribution feale. 

- Et 
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fi raugmentàtioiî n eft grandement rc- 
daiitabtô, veu que ion accourt à eux 
de tous liéuXjquand ils font en villes de 
bonne opinion pour cefte eompofitio% 
comme au feb 

¥er. De ce que vous venez de dirèj 
que iè ne^ub nier, ie eonclurray doiie 
que k Thériaque de noftre temps, ne- 
eeffaire tat jpour le fubieâ: de fon vfage, 
que poürle venin expügnabicjainfi de^ 
prauée profite bien peu. Et fèray eefte 
confeqüence^ que puis qu elle tant im- 
portante âiiifi iolernncllement compo- 
fée en prefcnce des Docteurs eft fiâu- 
déc, que les autres qui fe font fans re¬ 
cherche font fort mal feures: 

S y. *Sî la vertu de laTheriaque depé- 
doit feulement de renergie de la mix¬ 
tion exade des ingrediens deferipts, ie 
dirais que la moindre alteratiori la cor- 
romproit, & nous priueroit de Tcffed 
alexitere preferuatif ôc curatif proœis, 
a 
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mais fuiuant ce que ray précédemment 
diob, rendanrles raifons & fins de la cô- 
pofition^ie preruppofe que Talteration 
qui s’y fait par fubrogâtion decorref- 
pondansj n ofte pas la vertu alexitere à 
la compofition, mais qu elle contien¬ 
ne les fins requifes, non pas peut eftre 
que foit telle que auec les propres im 
grediens de rauteur/peciaîemcnt clioi- 
fis entre tous & ceux que prefenteraent 
nous teceuons : car vray remblablcmêt 
il a côfideré en iceux quelque fingulie- 
rc propriété pour ceft eifed.Toutesfois 
puis qu’ils nous défaillent, nous liiffifc 
d’auoir en la Theriaque de noftae reps 
{puis que mieux ne pouuons J les fins 
principales necefiaires & propres à vnc 
bonne eopofition cy delTus propofées, 
fçauoir la corrobation de nature, par 
étfîcacés cardiaques : la compatibilité 
,du venin, par ??fàger frequent d iceîuy 
tôlierabie à icelk ; fon expulfion çi at- 
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traâion, & la pre^aratiQn de îamatiem 
vencneufe & des voÿcs pour fa rcie^ 
âion. Or tous ces fcopcs efficaces & 
fuffirans ou fins pour toute compofition 
alexitere^fbntencorescn k Ther^^üc, 
de noftre temps en fes ingrediensi.Dôc 
elle eft encores receuablc. Le tout e{l^ 
défaire que les ingrediensdu prefentfÿ 
foiêt fideles & de la perfedion reqpif^ 
&que la compofition fe face fidcllefnéi& 
par homme craignant Dieujbien entenrl 
du en la cogaoiiranee des ingredienSÿ: 
puiffant, diligent & curieux ppuè lcii 
recouurer du ciel et fol requis et ,çQn- 
uenable, {uperftiçieux en la fbrrnalic4e^ 
que tout y ait bon^efmoignage j i^ qu^^ 
ü mixtion fe face en prefence dea Do-; 
vieurs et maiftres bien entendus, ^lâ; 
garde & la diftribution par perfonnes, 
fidelles^ppur euiter raugmctation & la 
fuppofition fort redoutable à caufc du. 
profit. Et encores feroit bon que plu? 
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fîeurs pcrfonnes notabies magiftrats & 
autres aiïîftaffent à ia vérification, pour 
authorifer et attefter fa fidelité, Sc le bo 
deuoir de meffieurs ks Doreurs ^ des 
GÔpofimirs. Et voilàee que mauez oc- 
cafionné de dire dé 1 artifice et vertu de 
la Thériaque, de fa fidelité et infidélité. 
" Ve R.îe demaderois volontiers pour- 
quoy ks veninsanimez fét piuftoll em- 
pioyek ëri la Theriaque que les inani- 
TÉe^ÿc^a à dire dés thoks animées cc-^ 
me dé çkntes et animaux que des lna- 
fllméesi 

' S V. Ta Taifoéeû double : la premie- 
féjpourGé jque ic venin des chofes ani^ 
i^és^eft plîis tollcfâble, puis que les 
p&es^^béftes qui k^roduifent & cô- 
dennent, vîûént en Sc auee îuy. La fècô- 
de,-p©ùrce que la fubfiancc, nature & 
vertu, vitak éLaifimak deldiétes cho- 
les àméices venenêuks, puis quklles. 
ontfians nuilânée foàfténu ie. venin,font 
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comme dexiteres^pour côfubftantiées 
aûec>rhomme3leîei|dre moins offenfi- 
bic. Etdc ma partie îrouuerois fort bo, 
que dâs. la tberiaqueyfuft mis de la mu- 
mie des corps habituez à la pefte, com¬ 
me de chirurgiens & feruiteurs ordinai¬ 
res d'iceiie, mors de glaiue ou d autre 
mort violenteyembaumez et confits de 
baumes, liqueurs et poudres conüena- 
bles, aromatiques, cardiaques & alexi- 
teres, foit bol vray, terre figillée S^ au¬ 
tres* Cat telle mumie faiâ:e & tirée des 
fubftâces des corps des hommes nour¬ 
ris & habituez au venin peftiiéîialjpour 
fa fympaîhie auec le venin & Thomme, 
indubitablêment âuroit plus de vertu &c 
de' force, pour fouficnir êc repoulfer le 
le venin pefiîlential,que les fiibftances 
des plantes Ôs befies, nourries & habi¬ 
tuées à autre venin moins fynipathiqueî 
^ croirois que moindre quantité de la 
rheriaque compofée aueccefte miinfie. 
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profiteroit plus que vne plus grade, d®- .. 
celle qui fe compofe aucc la vipere & 
autres animaux veneneux, feulement 
ccmiïiuns en genre. Il cft vray qu il fau- 
droit bië prédre garde que par ce dou¬ 
ble venin, les remedes reprefTifs, & la 
vertu du corps ne foient furmotez, à fin 
de detraire de la vipere,ou rofter,quad 
ceftui-cy de la mumie plus propre, fuf- 
firoit pour la necelTité requife, de pre- 
feruation & curation. 

Ve k. Si les obferuationSjfins & occa- 
fions par vous cy delTus diâes, font vé¬ 
ritables, comme font tres-vrayesdlfaut 
dire que les opiates peftilentiales fans 
vipere ou autre venin, qui feprepare- 
ronr,compoferont ou feulement s’agit- 
terotfort & ferme & de fondsjau temps 
de pefie, & à vn lieu fprt infeâ:,commc 
à vn hofpitâl des peftiferez, feront fans' 
doute meilleures & plus efficaces, que 
celles d’autre venin, en rimpreiTipn 
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communication faidc en icelles , da venin pe- 
ftilent, par moyen de l’air infcci rubftantiellcmenc 
incorporé, tant pour preferuerque pour guérir, à 
çaufe qu elles ain'fî venencules tollerablemcntjren- 
dront par fon familier vfage, le mefmc veninpefti-. 
■iential, comme familier, ou moins antipathique, 
■pour ne pouuoir en temps de pelle donner la mala¬ 
die, ou lîforte & dangereufe, àceluy quiauroit vfc 
d’icelîcs : puis-que la Thériaque plus excellent alc- 
xitere peftilential, preferue & guérit principalemêc 
pourcefteoccalîon,c’eft àfçauoir enla communi¬ 
cation du venin. Ce que tomes fois elle ne faiélny 
peut faire : en fa vipere different venin, ff prochai¬ 
nement, que de ceftefaçon auec le mcfme venia 
pefliîenr, tout femblabîs & tel que celuy delà con- 
tagionj défia rendu familier & tollerable. Et que 
l’air peftilenî s’imprime en l’opiate agitée en lieu 
n’en fa ut douter. Car ceft en celle façon que , 
la nege & le miel, & femblablcschofes, fe blanchif- 
fanr,en l’impreflionfubftantielie ^e l’air en l’agita¬ 
tion. Les drapeaux infeds pliez & ferrez, qui con¬ 
tiennent & gardent leWninpefiilentialdel’airpe- 
ftilent humé, des centaines d’années, ce n’eft en au¬ 
tre force & façon que en l’impreffion faide en iceux 
de l’air peftilent,pîus iegere & moindre que cefte-cy 
infeparable. La pelle donnée pat vn beurre porté 
d’vne raaifon peftiferée ( comme m’a efté did ) ne 
peut ellre en autre occafîon qu’en l’incorporation 
faidederairpeftiienc en l’agitation du beurre. Le 
pain paillry en lieu fembîable, feroit le mefme, fi le 
feu du four ne •orrigeoit l’air 8d confummoit le vc- 
nin.Le miel qui côtient toutes les vertus cardiaques 
a iiij 
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âlexitcies, <ic toute les {impies, des fleurs que les 
abeilles recueillentj agite en lieu & airinfcâ:,iuf- 
ques à faparFaide blanchifleurc, ainfi imbibé eu 
l’air, de venin pcftilential, fetnbleroiü vn fort boU 
alcxiterc.tant en la vertu de Tes fleurs qoede fon ve- 
nin.Il eft vray qu’en la force de fa chaleur ou de l’ex • 
terne, fon aëré & humide venant à fe refondre & 
difîiper,Ies opiacés fepourroient aflbiblir en ceftê 
vertu alcxicere feulement aëréeauffidiffipée.Etvoi- 
îapoarqtioy vnetrop grande Be longue fermenta¬ 
tion, concoction & ébullition difllpatiue des opia- 
tes, faicte d’elle mefrne & par fa propre chaleur, 
ou du lieu & air chaud, afloiblit Tes vertus & pria- 
çipjalementlesaëfécs accidèntcres.Er ainfl pour re- 
vtardcrceftedifljparionicntrerenir^conferuer & pro¬ 
roger, la vertu, efl; befoing tenir ces compofitions, 
impies b fermentation r£quifefaiéie,en lieu frais, & 
■■principallçmentfcfté : ou bien mettre les vaiflèaux 
..quilesconticnhent dins d’eau froide, pour répri¬ 
mer, cefle violante chaleur refoluiiuc, diflipâtiue & 
conTumptiue, excitée. 

S V^A y.'Cesconrequencesfontplas que nceef- 
bires- 

V ER. le vous ay eSic fort importun aux dix de¬ 
mandés que ic vous ay faiéics de fureroy, depuis la 
concluflon da Traiété tmai-s exeufez ipon infaûa^ 
Ele deflrd’apprendre. . 

S V A V. le l’exiufe&le loue. A D î E V. 
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